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Elle est pas belle 
ma ville
Par Jeanne Vernay

Guggenheim :  
De New-York  
à Dijon…
Le 26 mars prochain, à l’occasion du vernissage de l’exposition 
« Dijon, Archi/Culture – 14 édifices pour un parcours contem-
porain » (voir en page 13), la Ville de Dijon aura un invité de 
choix : Richard Armstrong, le directeur du Musée Guggenheim 
de New-York. Le célèbre musée d’art moderne situé sur la 
non moins célèbre Cinquième Avenue qui vit le jour afin d’ex-
poser, à l’origine, les œuvres de Kandinsky et de Mondrian. Ce 
Musée des plus contemporains dominant Central Park a fait 
école depuis avec la naissance de petits frères à Venise, Bilbao, 
Berlin et Abou Dabi. A l’issue du vernissage, le maire de Di-
jon, François Rebsamen, remettra à cet acteur majeur de 
l’art moderne et contemporain la médaille de la ville. 
De New-York à Dijon, il n’y a qu’un pas (enfin un 
océan)… que l’art permet de franchir !

Pèlerinage chez 
les Blaugrana
Après New-York, Barcelone… 
Après le Guggenheim, j’aurais pu 
évoquer les œuvres exception-
nelles de l’architecte catalan Gau-
di inscrites au Patrimoine mon-
dial de l’Unesco. J’aurais pu vous 
raconter mes pérégrinations 
devant l’incroyable Sagrada Fa-
milia ou encore sa Casa Vicens. 
Sachez que le parcours du ma-
rathon de Barcelone qui s’est 
tenu le 12 mars dernier et sur 
lequel je me suis épuisée passe 
devant ces œuvres d’art. Mais il 
contourne également un bâtiment 
tout aussi (si ce n’est plus ) 
célèbre de la cité catalane : le 
Camp Nou, où l’équipe du Barça 
vient à nouveau d’écrire l’histoire. 
Avec la Remontada la plus incroyable 
de la Ligue des Champions ! Ne de-
mandez pas aux supporters du PSG, ils 
s’en souviendront toujours ! Ce stade 
est ouvert à la visite même lorsque Messi 
et Neymar n’enflamment pas la pelouse. 
Eh bien, sachez qu’un couple de Dijonnais, 
qui avait assisté au match légendaire devant 
sa télé, a profité d’un séjour dans la capitale ca-
talane pour se rendre sur le lieu des exploits des 
Blaugrana. Je leur ai demandé s’ils étaient supporters 
du PSG… Vous devinez leur réponse !

La France  
Black-Blanc-Beur
Restons dans le monde du football mais quittons le terrain du 
calvaire des footballeurs parisiens. Je vais vous parler main-
tenant d’un joueur que vous connaissez tous. Voici quelques 
indices : il détient le record de sélections en équipe de France 
(142) pour laquelle il n’a marqué que 2 buts dans toute sa 
carrière. Seulement les 2 eurent lieu dans le même match ! Et 
pas n’importe lequel puisqu’il s’agissait de la demi-finale contre 
la Croatie lors de la Coupe du Monde de 1998. Vous avez 
deviné… Si tel n’est pas le cas, vous devriez vous souvenir du 
geste de ses doigts devant le visage, à genoux sur la pelouse, 
pour célébrer ses deux buts. Là vous avez trouvé ! Il s’agit, 
en effet, de Lilian Thuram qui participera le samedi 1er avril 
prochain à la première édition des Internationales de Dijon. 
Un colloque d’envergure sur la géopolitique internationale où 

l’ancien footballeur interviendra au titre de sa Fonda-
tion Lilian Thuram-Education contre le racisme… Dé-
couvrez l’interview de cet acteur de la France Black-
Blanc-Beur de 1998 en page 15. Micro à la bouche 
cette fois et non balle au pied…  

La soirée verte  
Après le maillot bleu-blanc-rouge de l’équipe de France ou 
celui blaugrana des joueurs du Barça, place au maillot vert. 
Je ne vais pas vous parler des descendants de l’ange vert, 
Dominique Rocheteau – l’AS Saint-Etienne – qui viennent 
d’affronter le DFCO mais d’une tradition. Qui, elle aussi, peut 

s’avérer sportive. La Saint-Patrick ! Où le vert, les trèfles et 
la bière irlandaise sont de rigueur. Le 17 mars, la Saint-Patrick 
a battu son plein à Dijon avec nombre d’établissements 
devenus terrains de jeu du célèbre Leprechaum, cette 
créature imaginaire issue du folklore irlandais. Mais si, vous 
le connaissez toutes et tous : il est souvent représenté sous 
la forme d’un vieillard de petite taille, avec une barbe et un 
chapeau, vêtu naturellement de vert… ou parfois de rouge. 
En tout cas, le Trinidad, le Kilkenny, l’Univers, le Brighton, 
l’Acropole, le Deep Inside, l’Antre II Monde, le Mac Callaghan, 
le Byron Bay… (et la liste est loin d’être exhaustive) se 
sont tous mis sur leur 31 (vert évidemment) pour fêter 
dignement… et abondamment la Saint-Patrick ! 

La Blue Run
Décidément, dans ce numéro, j’aurai presque fait toute la pa-
lette des couleurs. Place maintenant au bleu ! Je voudrais saluer 
l’initiative des étudiants de 5e année en Pharmacie Industrie de 
l’UFR des Sciences de Santé qui ont organisé une course pour la 
prévention du cancer colorectal : la Blue Run. Comme son nom 
l’indique, les participants à cette première, le 18 mars dernier 
au parc de la Colombière, portaient un maillot bleu. Les inscrip-
tions ainsi que les fonds récoltés ont été reversés au Comité 
de Côte-d’Or de la Ligue contre le cancer. Merci et bravo aux 
participants ainsi qu’aux organisateurs…

  

La Voix du 7 juillet  
Si vous avez des ados (voire même des plus jeunes) et que 
vous voulez leur faire plaisir, alors prenez leur un billet pour 

la soirée du 7 juillet prochain au Zénith de Dijon. C’est, 
en effet, à cette date que reviendra dans la capitale 

régionale – pardon dans la Métropole ! – la tournée 
de The Voyce. Dijon fera à nouveau partie des 

villes-concert des finalistes de cette émission 
qui en est à sa 6e saison. L’autre soir, en gar-

dant les enfants d’une amie, j’ai pu mesurer 
combien ils étaient incollables sur le jury 

et enthousiasmés par les performances 
des artistes en herbe ! C’est à ce 
moment-là que je me suis dit qu’une 
place au Zénith le 7 juillet pouvait 
être une belle idée de cadeau… 
Toute la question est de savoir si 
vous les accompagnerez ou pas !

So french 
Je vais me faire taper sur les 
doigts : je viens de parler de The 
Voice alors que nous sommes 
en pleine Semaine de la langue 
française et de la francophonie. 
C’est, en effet, la 22e édition de 
cette opération destinée à tous 
les amoureux de la langue de 

Zola et de Proust. Pour ne citer 
qu’eux, vous l’aurez deviné. Je n’ai 

d’ailleurs pas intérêt à faire de faute 
dans cette brève sinon ces grands 

auteurs se retourneront dans leur 
tombe ! Dans le monde entier, la langue 

française est ainsi fêtée. A Dijon aussi 
puisque nos confrères de Radio Campus 

expérimentent un nouveau concept de « 
radio augmentée ». Ils expliquent que l’initia-

tive se traduit par « des programmes radiopho-
niques spéciaux, un site web dédié avec du conte-

nu inédit, des événements impromptus dans la ville, une 
webradio 100% artistes français et francophones… »  Ce 

projet s’appelle « So French »… Comme quoi, il n’y a pas 
que Dijon l’Hebdo qui utilise la langue de Shakespeare…

Les flingues de sortie
Alors que la Ville de Dijon vient de voir autorisés par la Com-
mission nationale d’aménagement cinématographique (lire page 
9) ses projets cinématographiques sur la Cité internationale de 
la Gastronomie et du Vin, c’est Beaune qui s’apprête à faire son 
cinéma. A partir du 29 mars et jusqu’au 2 avril, la cité beaunoise 
déroulera, en effet, le tapis rouge au Festival international du 
Film policier. Les amateurs de polars et les cinéphiles apprécie-
ront ce millésime 2017 et la mise à l’honneur du réalisateur sud 
coréen Park Chan-Wook qui a, notamment, signé Old Boy. Huit 
films sont en compétition et le jury est présidé par Jean-Paul 
Rappeneau, qui succède à Sandrine Bonnaire. Pour en savoir 
plus, connectez-vous sur www.beaunefestivalpolicier.com/2017/
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Le Cactus

Jésus est de retour !
de Jean-Pierre CollardE n cette période d’élection 

présidentielle, comme vous amis 
lecteurs, je lis les programmes 
des prétendants à la magistra-
ture suprême. Ayant ‘épluché’ ces 
déclarations péremptoires où 

la certitude des uns s’oppose au flou savam-
ment étudié des autres, j’ai noté au moins un 
commun dénominateur : ces programmes 
valsent avec les milliards de façon déconcer-
tante ! Du temps de l’ancien franc, on agitait 
déjà des milliards ; au temps du nouveau franc 
c’étaient encore de milliards qu’il s’agissait ; 
à présent, ce sont encore et toujours des 
milliards qui fusent, mais en euros cette fois. 
L’unité de compte est décrétée et ce sont les 
milliards que nous n’avons pas qui vont nous 
sauver. Jésus est bel et bien de retour ! Les 
Catholiques me pardonneront cette image, 
la multiplication des petits pains c’était de la 
gnognotte à côté de cette génération quasi 
spontanée d’une pluie de billets de 500 €… 
Que nous promettent les principaux ténors 
de cette course à l’Elysée ?
A gauche, deux hommes se détachent : Benoît 
Hamon et Jean-Luc Mélenchon. Le premier a 
fait du revenu universel pour tous, fixé initia-
lement à 750 €/mois, une des mesures phares 
de son programme ; devant l’énormité des 
sommes nécessaires à son financement (entre 
305 et 425 milliards d’euros), le candidat a 
raboté son initiative et la chiffre désormais à 
« seulement » 35 milliards, repoussant à la fin 
de sa seconde éventuelle élection la réalisa-
tion de sa promesse initiale. Le second, adepte 
d’une relance forte de l’économie, veut 
injecter 100 milliards d’euros dans la machine 
économique et jure ses grands dieux qu’en 

impôts, taxes, charges sociales, cela va rappor-
ter à l’Etat 190 milliards. J’ai beau m’efforcer 
à de l’objectivité, je me dis que dans ces deux 
cas Jésus va devoir leur donner un sérieux 
coup de pouce pour que de pareils miracles 
aient lieu… 
Au centre (aïe aïe aïe, je vais me faire taper 
sur les doigts car il se dit « ni de droite ni de 
gauche » !), un candidat surgi de nulle part ou 
presque, Emmanuel Macron, veut lancer un 
grand plan d’investissement de 50 milliards 
sur 5 ans ; il a au moins le mérite de nous 
dire pour quoi faire : « Ce plan sur 5 ans sera 
mis au service des qualifications de tous les 
citoyens, de la transition écologique, de la ré-
volution numérique, de la modernisation des 

services publics et de la rénovation urbaine ». 
D’où sortent ces 50 milliards ? D’économies 
à venir paraît-il. Pour le moment, ce n’est pas 
Jésus qui va devoir intervenir mais de grands 
banquiers pour nous prêter ces milliards en 
espérant pouvoir les rembourser un jour…
A droite, vainqueur inattendu d’une primaire, 
quelque peu empêtré dans des affaires pas 
bien claires, François Fillon, ne parle « que » 
de 10 milliards comme boosters du pouvoir 
d’achat. Il préfère inverser la donne en voulant 
s’inscrire dans un cercle vertueux et parle 
d’abord d’économies à réaliser, notamment 

sur le train de vie de l’Etat ; la suppression 
de 500.000 postes de fonctionnaires nous 
vaudrait 15 milliards d’économies ; en rajou-
tant d’autres mesures, son programme devrait 
aboutir à 100 milliards sur 5 ans. Au pays du 
« y’a qu’à faut qu’on », annoncer un train de 
mesures vaudrait-il garantie de résultat ? J’ai 
des doutes ; mais quand on a la foi l’essentiel 
c’est d’y croire…
Encore plus à droite, Marine Le Pen nous a 
présenté 144 mesures qui, selon elle, vont 
sauver la France et nous assurer des lende-
mains qui chantent. Pourquoi pas ? Beaucoup 
plus prudente que les autres candidats, elle ne 
se risque cependant à aucun chiffrage global 
de son programme. Ses opposants évaluent à 

145 milliards le coût de ses mesures. Si tel est 
le cas, ce sont les Rois Mages qui vont devoir 
apporter cette manne …
Que faut-il retenir de ce très bref aperçu des 
solutions préconisées par les ténors de la pré-
sidentielle qui au passage en prennent chacun 
un peu pour leur grade ? C’est que le temps 
des magiciens est revenu en même temps que 
la pêche aux voix ! Demain, l’eau sera chan-
gée en vin, les petits pains (pas forcément au 
chocolat) seront à la disposition de tous et la 
foi en un monde meilleur sera une réalité… 
Etant lucide, j’aimerais qu’on me dise d’où 

vont venir tous ces milliards que nous allons 
dépenser et, surtout, pourquoi tout ce qui a 
été fait depuis plus de quarante ans n’a jamais 
porté les fruits escomptés ? 
Je regarde ce que font nos voisins, notamment 
nos amis Suisses qui savent se contenter 
de 33,1% de déficit public de leur PIB alors 
que la moyenne européenne est de 85%, la 
France frôlant désormais les 100 %. Il est 
vrai qu’en Suisse la dépense de l’Etat n’est 
que de 32,5% du PIB alors qu’en France elle 
culmine à 56,80% (source Eurostat). Même si 
récemment le chômage a un peu augmenté 
en raison du renchérissement du Franc Suisse, 
il n’est que de 5,1%, soit pratiquement la 
moitié du nôtre… Jésus n’est pas né en Suisse 
mais, pays catholique à 78%, ses habitants ont 
surtout retenu qu’au lieu de jongler avec des 
milliards imaginaires, il valait infiniment mieux 
les créer en travaillant 42 heures par se-
maine, durée légale. Résultat, la Suisse ressort 
régulièrement en tête du classement des pays 
où le bonheur est le plus grand, juste der-
rière le Danemark (source : World happiness 
report 2016) ; la France n’est que 32e de ce 
classement, perdant 9 places depuis 2012. A 
méditer…
Alors, mesdames, messieurs les candidat(e)s, 
à quand un peu moins de décontraction avec 
l’argent des contribuables et à quand une 
vraie explication du salut national par les 
efforts de tous ?

« A quand un peu moins  
de décontraction avec l’argent  

des contribuables ? » 
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Heuroscope

Bernard Razzano
Dans Chacun sa vie, le nouveau film de l’éternel Claude Le-
louch qui a ouvert une école du cinéma à Beaune, figure… 
un célèbre Dijonnais. Il s’agit de Bernard Razzano que tous 
les amoureux du noble art connaissent bien. Il faut dire que 
son combat épique, le 5 octobre 1993, où il s’imposa face à 
l’immense Laurent Boudouani et devint par là-même cham-
pion d’Europe des super-welters, restera à jamais inscrit 
dans les mémoires. Dans ce film, Bernard Razzano côtoie 
Johnny Hallyday, Jean Dujardin, Christophe Lambert, Béa-
trice Dalle… et bien d’autres. Chapeau l’artiste des rings… 
toujours à l’affiche ! 

Rémi Cariel
Rémi Cariel se démêle comme un beau diable pour élargir 
la notoriété du Musée Magnin, dont il est le conservateur 
en chef. Avec l’arrivée du printemps, il programme une ma-
gnifique et féérique exposition qui mêle en un seul bouquet 
les œuvres anciennes du Musée dédiées au thème floral et 
les peintures contemporaines du Dijonnais Didier Dessus, 
celles-ci induisant une intéressante et originale réflexion 
sur les liens entre un XXIe virtuel et la nature avec ses 
fleurs. Exposition « L’Ordre de l’Ephémère » jusqu’au 18 
juin.

Lionel Bretillon
Le directeur du Centre des sciences du goût et de l’ali-
mentation de Dijon, Lionel Bretillon, a reçu le Prix de 
la Fondation de l’œil pour ses travaux sur l’influence 
des lipides sur la rétine. Une belle récompense pour ce 
chercheur mais aussi pour l’ensemble des équipes de ce 
Centre, situé à proximité de l’hôpital François-Mitterrand, 
qui n’ont de cesse d’innover dans les domaines du goût, de 
la nutrition et de la santé.

La Météo
de

Kultur’Mix

Faisant la part belle à toutes les cultures urbaines, le 
Festival Kultur’Mix, qui avait fait une pause l’année 
dernière, effectue son grand retour, avec quatre 
événements. Après la soirée de lancement à la Maison Phare dans le 
quartier de la Fontaine d’Ouche, avec l'association Risk pour la Nuit 

du Son, le prochain rendez-vous est fixé au samedi 27 mai pour Kultur'Parkour, de 15h 
à minuit. Il sera organisé par l'association Dijon Parkour Crew en partenariat avec le 
Centre social Balzac-MJC Maladière. 

Restaurant Colombo

Soupe à la grimace de rigueur au restaurant 
Colombo, situé sur la zone d'activités d'Ahuy. L'établissement, qui 
assure également des services traiteur, a été placé en redressement 
judiciaire. C'est Jean-Joachim Bissieux qui a été désigné en qualité de 
mandataire de justice.

Lors du conseil municipal de Dijon du 20 mars, deux dossiers 
majeurs étaient, notamment, à l'ordre du jour des édiles. Ils 
ont, à une très grande majorité, donné un avis favorable à la 
transformation de la Communauté urbaine en Métropole. A 50 
voix pour, plus précisément (2 voix contre du groupe FN et 3 
abstentions du groupe d’Emmanuel Bichot) ! Deuxième dossier 
majeur : comme le maire de Dijon, François Rebsamen, l'avait 
dévoilé précédemment et conformément avec la stratégie 
annoncée lors du débat d'orientation budgétaire, ils ont décidé 
de ne pas augmenter les impôts pour 2017. 0% de hausse donc 
pour les taux d'imposition qui ont donc été fixés au même 
niveau qu'en 2016 : 23,89% pour la taxe d'habitation ; 29,28% 
pour la taxe foncière sur les propriétés bâties et 92,79% pour la 
taxe foncière sur les propriétés non bâties. 

Organisée par le ministère de l’Économie et des Finances, la Semaine de 
l’Industrie se déroule à Dijon cette année du 20 au 26 mars, sur le thème :  
« L’industrie aussi, c’est écologique ! » Comme chaque année, 
l’UIMM Côte-d’Or organise plusieurs manifestations pour faire 
découvrir les métiers de l'industrie au grand public, dont deux 
visites d'entreprises pour des collégiens. Autres temps forts, « Job 
Evolution » avec la découverte de la maintenance et du dessin 
industriel, et bien sûr samedi 25 mars le 6e Forum des métiers, du 
recrutement et de l’alternance dans l’industrie. Chaque année, plus 
de 200 offres d'emploi sont à pourvoir. Une trentaine d'entreprises 
seront présentes à la Maison des Entreprises pour rencontrer 
directement les candidats. D'autres déposeront leurs offres d'emploi 
sur le stand « ils recrutent aussi ». En lien avec le thème de la Semaine 
de l'Industrie, les métiers verts (écoconception, environnement, 
achats durables, éco-design...) seront soigneusement mis en avant 
cette année. Un espace coaching permettra aux visiteurs d’aborder 
dans des conditions optimales ce 6e Forum.

La commission permanente du conseil départemental 
de la Côte-d'Or s'est réunie sous la présidence de 
François Sauvadet. Pas moins de 30 rapports ont été 
examinés et adoptés, pour un montant global de 6,9 
millions d'euros. D’autre part, 16,5 millions d'euros de 
travaux sur la voirie communale ont été attribués à 373 
communes. 257 000 € seront versés à 16 communes, 
dans le cadre du dispositif « Village Côte-d'Or ». La 
commission permanente a également attribué 156 000 
€ en faveur de la protection de l'environnement, dont 
notamment 51 700 € de subventions au Conservatoire 
d'Espaces Naturels de Bourgogne et 63 000 euros à la 
Ligue de Protection des Oiseaux de Côte-d'Or. Enfin, 
lors de cette séance, ce sont 212 000 euros qui ont été 
alloués au sport et à l'éducation.

C’est en kilomètres la distance que parcourront les participants de la classique Châtillon-
Dijon – Prix Luigi Maggioni organisée le dimanche 19 mars à partir de 12 h 30 par le club 
du SCO Dijon. Plus de 150 coureurs s’élanceront sur cette course qui sera à suivre en direct 
sur le site DirectVelo.com Pour tous les adeptes des célèbres Forçats de la Route, selon 
l’expression consacrée d’Antoine Blondin, l’arrivée de cette 39e édition se déroulera rue 
Jean-Bertin à Dijon aux alentours de 16 h 20. Renseignements : www.scodijon.fr

Martine-Eap Dupin, présidente de la 
Commission des Affaires financières, 
générales et des Ressources humaines 
du conseil départemental de la Côte-
d'Or, a remis la médaille d'honneur 
départementale à 137 récipiendaires : 60 
agents ont reçu la médaille d'argent, 
30 la médaille de vermeil et 47 la 
médaille d'or.
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Chiffres

JE SUIS  
À L’ÉCOUTE

ET VOUS
DE MES ÉMOTIONS

DU 5 AU 30 AVRIL, PROFITEZ D’UN DEPISTAGE AUDITIF OFFERT 
BILAN AUDITIF(1) COMPLET  
ET PERSONNALISÉ

GRATUIT ET SANS ENGAGEMENT

RÉALISÉ PAR UN AUDIOPROTHÉSISTE 
DIPLÔMÉ D’ETAT
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Appelez dès maintenant pour prendre rendez-vous dans le centre Amplifon le plus proche de chez vous

03 80 33 00 00

(1) Test à but non médical

CHENOVE
19 Rue Paul Langevin

ST APOLLINAIRE
Centre Optique Melin 

673 route de Gray

DIJON MANSART
179 Rue d’Auxonne 

FONTAINE D’OUCHE
C. Cial de la Fontaine d’Ouche - Dijon Lac  

Boulevard Gaston Bachelard

DIJON BROSSES
17/19 Boulevard de Brosses

DIJON VALMY
Le quatuor - Parc Valmy

3D rue Jeanne Barret
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Une 17e voiture partagée à Dijon 
Depuis 2013, la coopérative Autopartage Bourgogne met à la disposition des 
Dijonnais des voitures en libre-service 24h/24 pour des locations de courte durée, 
sur 8 stations à Dijon et Longvic. Afin de répondre aux besoins croissants, une 17e 
voiture est venue enrichir cette flotte, accessible sur la station Monge. L’ajout d’un 
véhicule à Monge répond également aux besoins croissants des collectivités (Ville 
et Grand Dijon), pour lesquelles l’usage de l’autopartage pour les déplacements 
professionnels des agents permet de réduire la flotte de véhicules de services.

Dialogue social mal engagé à la Région
Les organisations syndicales du conseil régional de Bourgogne – Franche-Comté 
ont boycotté le dialogue social du 16 mars portant sur les négociations sur le règle-
ment du temps de travail des sièges de Besançon et Dijon. Après plusieurs réunions 
sur ce sujet, les organisations syndicales ont mis en avant leurs revendications pour 
apporter des modifications mais « malheureusement aucune amélioration n'ont été 
retenues, pire d'autres mesures de régression sociale ont été ajoutées » a-t-il été 
précisé.

6e Forum des métiers, du recrutement et de l’alternance dans l’industrie
La Semaine de l'Industrie s'achèvera en Côte-d’Or par le 6e Forum des métiers, 
du recrutement et de l’alternance dans l’industrie, samedi 25 mars, de 9 h à 13 h 
(nouvel horaire).
Chaque année, plus de 200 offres d'emploi sont à pourvoir (tous types de contrats 
confondus : CDI, CDD, stages, contrats de professionnalisation...) Une trentaine 
d'entreprises seront présentes à la Maison des Entreprises, rue André-Bourland, à 
Dijon, pour rencontrer directement les candidats. D'autres déposeront leurs offres 
d'emploi sur le stand « ils recrutent aussi », où les candidats pourront laisser leur 
CV pour être recontactés.

«  La peinture en apnée »
L’Ecole Nationale Supérieure d’Art de Dijon, héritière de l’Ecole de dessin fondée 
par François Devosge en 1765, est aussi une école de peinture. C’est à une plon-
gée dans les eaux de la scène picturale dijonnaise, où « figuration tumultueuse et 
reflets lyriques de l'abstraction unissent leurs tensions », que l’exposition du FRAC 
Bourgogne, « La peinture en apnée », vous invite. A voir du 25 mars au 30 juillet 
aux Bains du Nord, 16 rue Quentin à Dijon. Vous pourrez découvrir les œuvres de : 
Atsing, Cécile Bart, Guillaume Boulley, Anne Brégeaut, Hugo Capron, Marc Camille 
Chaimowicz, Antoine Château, Annick David, Didier Dessus, Bertrand Lavier, Cécile 
Maulini, Ida Tursic & Wilfried Mille, Olivier Mosset, Gentaro Murakami, Steven 
Parrino, Hugo Pernet, Gerald Petit, Loïc Raguénès, Nicolas Rouah, Bruno Rousselot, 
Frédéric Sanchez, Jaume Xifra et Yan Pei-Ming.
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LES COSTARDS, LA FRIPPE ET LA POLITIQUE
Par ici, les Artistes ! Polka Magazine a eu 
l’excellente idée de demander aux gens de 
théâtre – metteurs en scène et comédiens – 
de noter le look et le comportement devant 
la caméra de nos candidats à la Présidentielle. 
Arnaud, l’intello, franchit le seuil du troquet 
avec bien sûr ladite   publication sous le bras. 
Que dis-je ? A la boutonnière. Du coup, ça 
fait sauter les coutures des brèves de comp-
toir : « Non, mais je lui en ficherais à Fillon 
des costards à 6200 €, offerts par un copain 
qui lui veut du bien. Nous, au Comité d’en-
treprise géré par la CGT, on ne nous a même 
jamais payé le moindre Marcel », s’exclame 
Jean. Bruno enclenche : « Tiens, ça me rappelle 
le coiffeur de Hollande qui nous coûte 9200€ 
par mois. C’est perturbant quand on pense au 
montant du Smic ». 
Antoine ex-brocanteur : « Ouais, sans comp-
ter que tous ces candidats aux Présidentielles 
sont d’occase, vu le nombre de fonds de 
pantalons qu’ils usent depuis des lustres sur 
les bancs du Sénat ou de l’Assemblée. Pas un 
qui ne soit usagé ! Nos élus seraient logiques 

avec leur parcours politique, s’ils se sapaient 
dans des boutiques de fripes… »
Jean, qui roule Mélenchon, y va d’un : « Vous 
vous rappelez de notre jeune Premier, Em-
manuel Macron, lors de son déplacement à 
Lunel ? Passablement irrité par deux gré-
vistes, il avait alors lancé à l’un d’eux : « Vous 
n’allez pas me faire peur avec votre tee-shirt. 
La meilleure façon de se payer un costard, 
c’est de travailler ».  En un mot comme en 
quatre, l’habit occupe le devant de la scène 
et tient le premier rôle ! Normal, quand les 
programmes manquent d’étoffe. Preuve ? 
Hamon, avec ses propositions fin de série et 
son inspiration en solde, se targue d’acheter 
des costumes fin de série ». 
Arnaud qui se veut fin observateur de la cour 
élyséenne et se prend pour les Saint-Simon 
du percolateur : « Hé, les gars, l’addiction au 
whisky ne fait pas un Churchill. Pas plus que 
la griffe d’un costume – si prestigieuse soit-
elle – ne fera un Roi Lion ».
Une voix au fond du bistrot : « Sûr ! Nos can-
didats ont beau tous donner de la crinière ou 

du costard à XXL dollars, lequel d’entre eux 
a regardé au moins une seule fois son propre 
programme sous toutes les… coutures ? En-
fin, prions-les de s’attaquer à Beckett – dans 
ce répertoire-là on aborde  la scène dans des 
habits style SDF à trois sous – et de nous 
jouer Fin de Partie. » 

Marie-France Poirier
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La Commission nationale d’aménagement 
cinématographique (CNAC) a validé, le 17 
mars, les deux projets de cinéma à la Cité 
internationale de la Gastronomie et du 
Vin : Supernova, pour le cinéma d’art et 
d’essai, et le multiplexe Ciné-Ducs. Bande 
annonce…

L’ Aile ou la Cuisse, pour les 
inconditionnels de Louis 
de Funès et de Coluche, 
La Grande Bouffe pour 
les adeptes de Marcello 
Mastroianni ou encore Ra-

tatouille pour les plus jeunes… seront peut-
être projetés en 2019 lors de l’ouverture de 
la Cité internationale de la Gastronomie et 
du Vin. 
Nous n’en sommes pas là mais une chose 
est sûre dorénavant : cette Cité accueillera 
bien les deux cinémas initialement prévus, 
le multiplexe Ciné-Ducs de 9 salles et le 
Supernova de 4 salles dédié au cinéma d’art 
et d’essai. Au total, 13 écrans et plus de 2000 
places ! Ainsi en a décidé la Commission na-
tionale d’aménagement cinématographique 
(CNAC) le 17 mars à Paris. 
A la différence de la Commission départe-
mentale, le 25 octobre dernier, qui n’avait 
donné son feu vert qu’à Supernova, la 
CNAC a déroulé le tapis rouge aux deux 
projets. Et ce, après que le maire de Dijon, 
François Rebsamen, a défendu devant cette 

instance ce dossier qui, depuis de nombreux 
mois, faisait couler beaucoup d’encre. 
« Cet équipement fera partie intégrante de 
la Cité, projet de grande envergure qui attirera 
aussi bien les habitants que les touristes », 
s’est félicité, à l’issue, François Rebsamen, 
non sans développer : « L’ouverture de ce 
complexe permettra d’éteindre une bonne 
fois pour toutes les velléités de tel ou tel 
de créer un établissement en périphérie 
(ndlr : à la Toison d’Or), ce qui déstabiliserait 
gravement l’équilibre de l’offre au détriment 
du centre-ville. Elle apportera en outre 
aux spectateurs un niveau de confort, une 
accessibilité totale et une qualité de service 
qui n’existent pas dans les salles actuelles de 
la ville. C’est une véritable offre digne d’une 
des 13 capitales régionales françaises ! »

« Une première en France »
Même si la vie entre Sylvie Massu, proprié-
taire de l’Olympia et du Darcy, pour qui  
« c’est le clap de fin du cinéma de centre-
ville », et la municipalité n’est pas prête de 
devenir un long fleuve tranquille, la CNAC a 
tranché et les deux cinémas ont bel et bien 
été à l’affiche de la grand-messe organisée 
par la Ville et Eiffage le 21 mars au palais des 
Ducs.
Comme le précise Sébastien Argoullon, char-
gé du projet de la Cité chez Eiffage,  
« cette implantation qui fera coexister deux 
formes de cinéma constituera une première 

en France » : se côtoieront en effet le Su-
pernova (600 places), porté par une SCOP 
créée par les salariés de l’Eldorado, et le Ci-
né-Ducs (1500 places) piloté par le groupe 
familial indépendant Ciné-Alpes. Un groupe 
dirigé par Line Davoine et propriétaire, déjà 
dans l’agglomération, du Cinéma Cap Vert 
à Quetigny et du Devosge (ce dernier sera 
transféré sur le nouveau projet sur la Cité 
et fermera donc ses portes sous sa forme 
actuelle).
Telle est la bande annonce – pour ce qui 
concerne la dimension cinématographique – de 
la future Cité internationale de la Gastro-
nomie et du Vin. Avec ces deux cinémas 
retenus par la CNAC, le premier film qui 
pourrait être diffusé lors de l’ouverture de la 
Cité, ne sera pas L’Aile ou La Cuisse mais L’Aile 
ET La Cuisse !

Xavier Grizot
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Cité internationale  
de la Gastronomie et du Vin

Supernova et Ciné-Ducs  
validés par la CNAC

Le menu gourmand Cinémas : L’aile…  
ET la Cuisse !Afin de sacraliser l’événement, le président 

de la République, François Hollande, devait 
venir participer à la présentation détaillée 
par le maire de Dijon, François Rebsamen, 
et Olivier Genis, directeur général d’Eiffage 
Construction, de la future Cité internatio-
nale de la Gastronomie et du Vin. Le chef… 
de l’Etat et un chef culinaire ***, Eric Pras, 
comme surprises du chef au palais des 
Ducs pour une « Découverte gourmande » 
pas comme les autres ! 

L a Ville de Dijon et Eiffage 
ont choisi le 21 mars 
pour présenter une « 
Découverte gourmande » 
de la future Cité inter-
nationale de la Gastro-
nomie et du Vin. Il faut 
dire qu’en cette date 
du printemps la cuisine 

française est fêtée dans le monde entier à 
travers l’opération Goût de/Good France. 
Un événement qui mobilise plus de 2000 
chefs sur les 5 continents…
Au menu dijonnais de cette dégustation 
d’envergure, salle des Etats du Palais des 

Ducs, le chef… de l’Etat ! La nouvelle 
alimentait nombre de conversations depuis 
quelques jours : le président de la Répu-
blique devait être là aux côtés de son ancien 
ministre du Travail, François Rebsamen, pour 
afficher son soutien à ce projet qui s’inscrit 
dans le réseau des cités de la Gastronomie 
mis en place par l’Etat. Et ce, après que le 
« repas gastronomique des Français » eut 
obtenu le Graal de l’inscription au Patri-
moine immatériel de l’Humanité. Les Climats 
de Bourgogne, emboîtant le pas sur cette 
voie du succès, étant, par la suite, étiquetés 
UNESCO, si bien que, aujourd’hui, la Cité 
dijonnaise élargit sa mission gastronomique 
à la valorisation de la vigne et du vin.
C’est l’ensemble de cet équipement, sur l’an-
cien Hôpital général, à « vocation culturelle, 
touristique, commerciale et économique » 
qu’ont détaillé le maire de Dijon, François 
Rebsamen, et le directeur général d’Eiffage 
Construction, Olivier Genis. 
L’aval donné le 17 mars par la Commission 
nationale d’aménagement cinématogra-
phique (CNAC) pour les deux cinémas – 

Supernova et le multiplexe Ciné-Ducs – fut 
évidemment l’un des plats principaux de 
cette présentation. Mais pas le seul. Car 
le menu était fort riche et varié : espaces 
d’exposition de 1700 m2, auditorium de 250 
places avec salles de séminaire, implantation 
d’une antenne de l’Ecole Ferrandi, lieu dédié 
à l’initiation œnologique du Bureau interprofes-
sionnel des vins de Bourgogne, Village by CA, 
véritable pole d’innovation sur 1000 m2 où se 
croiseront les start-up, les grands groupes, 
Vitagora, la Foodtech…  Quant à l’écoquar-
tier fort de 540 logements faisant la part 
belle à la mixité sociale, il sera jouxté de 
trois résidences dédiées aux étudiants, aux 
seniors et aux touristes. 
En guise de dessert, a été également divul-
gué le nom du groupe Naos, propriétaire, 
notamment, du célèbre Mgallery Regina à 
Biarritz, qui sera en charge, ici sur le site 
dijonnais, après la défection des Sources de 
Caudalie, de la création de l’hôtel **** luxe. 
Sans omettre, comme premier commerce, la 
Librairie Gourmande parisienne qui souhaite 
écrire une nouvelle page de son histoire à 
Dijon.
Et, cerise sur le gâteau, cette « Découverte 

Gourmande » a placé en haut de l’affiche un 
chef (pas d’Etat celui-là mais bien de cuisine !) : 
le patron de la Maison *** Lameloise à Cha-
gny, Eric Pras, qui a accepté de co-présider 
avec Jocelyne Pérard (de la chaire Unesco 
Culture et Tradition du vin à l’Université de 
Bourgogne) le Comité d’orientation straté-
gique de la Cité.
Le groupe Eiffage, lauréat, rappelons-le, de 
l’appel à manifestation d’intérêt pour ce 
projet, et la Ville de Dijon ont confirmé 
que, malgré les récents blocages politiques, 
la Cité ouvrirait ses portes en 2019. D’ici-
là, vous pouvez toujours vous rendre à la 
Maison du Projet qui ouvre ses portes ce 
samedi 25 mars à la chapelle de l’Hôpital gé-
néral pour avoir, de ces futures réalisations, 
un avant-goût… Bonne dégustation !

Xavier Grizot  

Dijon l’Hebdo étant imprimé quelques heures avant cette 
présentation d’envergure… présidentielle, nous ne pou-
vions publier les photos de l’événement

Mardi 21 mars, le président de la République, François Hollande, était annoncé à nouveau à Dijon auprès 
de François Rebsamen pour la conférence d’envergure sur la Cité internationale de la Gastronomie et du 
vin. Le Président avait déjà eu un avant-goût de la Cité en 2015...

Le chef *** Eric Pras :  
La cerise sur le gâteau 
Au mois de novembre dernier, lorsque fut dévoilée la liste tant 
attendue des 100 meilleurs chefs mondiaux, lors du Chefs World 
Summit de Monaco, son visage est apparu en très bonne place. A 
la 22e position plus précisément. Seul chef bourguignon à figurer 
dans ce Who’s Who des plus grandes toques, Eric Pras, qui a repris 
la Maison Lameloise à Chagny en 2009, s’est fait un nom auprès de 
ses pairs à l’échelle internationale. Et que dire au niveau national ! 
Un seul exemple : du côté de la filière touristique, Trip Advisor a 
mis également son adresse gastronomique de Saône-et-Loire à 
la première place des restaurants français. Et ce chef *** a déci-
dé d’apporter sa pierre à l’édifice de la Cité internationale de la 
Gastronomie et de Vin de Dijon. Comme une véritable cerise sur 
le gâteau, son nom a été divulgué mardi 21 mars au palais des Ducs 
lors de la « Découverte Gourmande » de la Cité : il co-présidera le 
Comité d’Orientation Stratégique (COS), mis en place à l’initiative 
de la Ville, afin de « fixer les grandes lignes des espaces culturels et 
définir la charte des valeurs, dans le respect des deux labels Unesco ». 

Siégera à ses côtés à la 
tête de cette instance 
forte d’une vingtaine 
de membres Jocelyne 
Pérard, présidente de 
la Chaire Unesco « 
Culture et traditions 
du vin » de l’Univer-
sité de Bourgogne. La 
seule chaire Unesco, au 
demeurant, consacrée à 
la vigne et au liquide cher à Bacchus dans le monde…
La Ville de Dijon et Eiffage se sont donc tournés vers ces deux 
professionnels reconnus dans l’art de la gastronomie et du vin pour 
définir l’orientation du site. Le chef Eric Pras devrait savoir trouver 
la recette du succès et Jocelyne Pérard faire un grand cru de cette 
Cité de la Gastronomie et du Vin !

Un nouvel hôtel ****  
L’information était attendue puisque le premier groupe hôtelier 
à s’être positionné pour s’implanter sur la Cité internationale de 
la Gastronomie et du Vin s’était retiré depuis quelques mois. Les 
Sources de Caudalie, qui rayonnent depuis l’un des châteaux les plus 
emblématiques du Bordelais (le Château Smith Haut Lafitte), avaient, 
en effet, décidé de tourner le dos à la Bourgogne. Mardi 21 mars, Eif-
fage et la Ville de Dijon ont dévoilé leur remplaçant qui doit ouvrir 

un hôtel **** luxe dans les bâtiments historiques des XVIIe et XVIIIe 
siècles de l’Hôpital général. 
Il s’agit du groupe NAOS qui a, notamment, signé la renaissance du 
Regina à Biarritz devenu le Mgallery Regina Biarritz Hôtel & Spa. 
L’établissement dijonnais devrait posséder un spa, un restaurant ainsi 
qu’une piscine extérieure et serait doté d’une centaine de chambres, 
de la marque Curio by Hilton. Selon la directrice marketing et inno-
vation du groupe, Christine Reverchon « ce ne sera pas seulement 
un hôtel mais aussi un lieu de vie convivial ».

L’École Ferrandi
Le journal Le Monde l’a qualifiée de Har-
vard de la gastronomie ! C’est dire si la 
cote de l’École Ferrandi, installée dans le 
6e arrondissement de Paris, est élevée. Il 
faut dire que nombre de « stars » qui ont 
étudié dans les 25 000 m2 de cet établisse-
ment situé au 28 de la rue Abbé-Grégoire 
est important. 
Et, dans le milieu de la cuisine, lorsque l’on 
dit que « l’on a fait Ferrandi », la carte de 
visite s’en trouve tout de suite magnifiée ! 
C’est une étoile de plus pour les jeunes 
sur le marché du travail, car cette école de 
la Chambre de commerce et d’Industrie 
de la région Ile-de-France propose des 
formations allant du CAP à bac + 5 : elle 
prépare ainsi au bac professionnel, au BTS 
mais aussi à un Bachelor spécifique. Sans 
omettre des cours pour adultes. Chaque 
année, les candidats sont plus nombreux 
que les places disponibles (1300 élèves sur 
Paris). 
Même les étudiants étrangers se bous-
culent dans cette institution de la cuisine 
française, qui a été créée en 1920 et dont 
le président du conseil d’administration 
n’est autre que Joël Rebuchon ! Après 
Bordeaux, Jouy-en-Josas (Yvelines) et 
Saint-Gratien (Val d’Oise), l’école Ferrandi 
investira, à Dijon, la Cité internationale 
de la Gastronomie où elle ouvrira deux 
modules de formation intensive autour de 
la cuisine et de la pâtisserie. Ces modules 
se dérouleront en anglais sur 5 mois et 
occuperont deux étages (750 m2) du « ca-
non de lumière » des plus contemporains 
dessiné par l’architecte Anthony Béchu.  Le 
bâtiment le plus emblématique… 
Chaque année, cette antenne accueillera 
ainsi 110 étudiants internationaux. Du côté 
d’Eiffage et de la Ville, l’on escompte de 
fortes retombées : que ce soit en terme 
d’image pour la Cité internationale mais 
aussi au niveau de l’économie touristique, 
car nombre de familles étrangères seraient 
susceptibles de venir voir leur enfant à 
Dijon durant son cycle d’étude. Sachez 
également que l’établissement dijonnais ac-
cueillera également des amateurs pour des 
formations courtes, de quelques heures à 
quelques jours. Vous pourriez, qui sait, être 
intéressé (e) par le label Ferrandi ?

La Librairie Gourmande
La Librairie Gourmande est aux gastro-
nomes ce que l’émission Apostrophes 
était aux amoureux des livres. En d’autres 
mots : un lieu incontournable pour tous 
les adeptes de la cuisine. D’abord installée 
dans le Quartier Latin et, depuis 2007, rue 
Montmartre, à deux pas des Halles (dans 
le cœur historique du Paris gourmand), 
elle est la plus importante librairie dédiée 
à la gastronomie et à l’œnologie dans le 
monde : sur deux étages, cette échoppe 
dirigée par Deborah Dupont-Daguet, 
chroniqueuse sur France Inter dans « 
On va déguster… et débattre ! », vous 
propose près de 20 000 références qui 
ne se confinent pas uniquement aux livres 
de recettes mais s’ouvrent à l’histoire, à la 
sociologie, à la littérature gourmande. Et 
la liste est loin d’être exhaustive. Ce lieu 
est devenu l’écrin des arts de la table… où 
se pressent tous les grands chefs lorsque 
ceux-ci abandonnent leurs pianos pour 
dédicacer leurs ouvrages. Des grands 
chefs qui pourront à partir de 2019 venir 
parapher leurs livres à la Cité internatio-
nale de la Gastronomie et du Vin de Dijon 
puisque la Librairie Gourmande a décidé 
d’y ouvrir sa première « petite sœur ». Et 
de s’inscrire ainsi, en s’expatriant de Paris, 
comme le premier commerce de la Cité, 
puisque la commercialisation des 4500 m2 
débutera au printemps. A terme, plusieurs 
restaurants, bars à vins et une quinzaine de 
boutiques devraient rejoindre cette institu-
tion de la gastronomie livresque…
www.librairiegourmande.fr

Une Maison du Projet
Afin que vous puissiez découvrir in situ 
l’ensemble des acteurs de la Cité interna-
tionale de la Gastronomie et du Vin, une 
Maison du Projet ouvrira à partir de sa-
medi 25 mars dans la chapelle de l’hôpital 
général. Vous pourrez observer à la fois la 
maquette mais aussi, grâce aux nouvelles 
technologies, effectuer une visite virtuelle 
de la future Cité. Avec une simple manette 
en main, vous pourrez déambuler dans les 
allées ainsi que dans les différents quartiers. 
Dévoilé au récent MIPIM (Marché interna-
tional des professionnels de l’immobilier) 
de Cannes , ce dispositif sera ainsi à votre 
disposition au sein de la Maison du Projet. 
Mais d’autres surprises vous attendent 
également…

Le grand chef de la Maison Lameloise  
à Chagny coprésidera le Comité  
d'Orientation Stratégique de la Cité 
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Une lettre… et puis s’en va 
Avant chaque conseil municipal, la tradition républicaine 
dijonnaise veut que François Rebsamen organise une 
conférence de presse afin de détailler l’ordre du jour. Le 
lundi 20 mars, il s’est ainsi félicité de « la hausse de 0% des 
taux d’imposition pour 2017 à Dijon, comme au Grand 
Dijon ». Mais il a aussi évoqué les turbulences au sein de 
l’opposition, après les récentes démissions du groupe de 
l’Union de la Droite et du Centre de Franck Ayache et 
de Catherine Vandriesse. Après celles, comme évoqué 
dans notre dernier numéro, de Laurent Bourguignat et de 
Virginie Voisin-Vairelles qui avaient, eux, décidé de créer 
leur propre groupe, « Dijon l’Alternative ». Au moment 
de conclure cette conférence de presse, l’on apprit que 
le groupe de l’Union de la Droite et du Centre n’avait 
pas fini de cahoter et qu’il perdait une autre élue… De 
facto, puisque celle-ci quittait ses mandats de conseillère 
municipal et communautaire. Une nouvelle turbulence et 
une information de taille puisqu’il s’agissait de la présidente 
du groupe d’Union de la droite et du centre. C’était, en 
effet, le courrier démissionnaire d’Anne Erschens que 
François Rebsamen allait ouvrir à l’issue de la conférence 
de presse ! 

Emmanuel Macron… d’Avallon à Dijon 
L’histoire présidentielle (locale) retiendra, peut-être, que le premier candidat à tenir un 
meeting à Dijon après le dépôt des candidatures n’est autre… qu’Emmanuel Macron. 
Le candidat d’En Marche se produira au Zénith de Dijon, comme son premier soutien 
en Côte-d’Or, le sénateur François Patriat, nous l’avait annoncé depuis plusieurs mois. 
C’est d’ailleurs à l’ancien président de la région Bourgogne qu’il reviendra d’introduire 
cette réunion publique programmée ce jeudi 23 mars à 19 heures… Avant de rejoindre 
la ville de son ancien collègue socialiste du gouvernement, François Rebsamen, 
Emmanuel Macron fera une halte à Avallon. Sur les terres d’un autre socialiste, le 
député-maire Jean-Yves Collet, qui, lui, à la différence de l’ancien ministre du Travail, a 
fait une infidélité à son parti en rejoignant Emmanuel Macron dès le mois de janvier… 
L’histoire présidentielle (locale) retiendra aussi, qui sait, que ce meeting d’Emmanuel 
Macron intervient exactement un mois avant le premier tour de la course à l’Elysée ?

Xavier Grizot

Anne Erschens innove…  
en démissionnant 
C’est en face de l’hôtel de ville, à l’ancienne Brasserie 
des Ducs plus précisément, qu’Anne Erschens a expliqué, 
quelques minutes après que François Rebsamen a dévoilé 
son courrier, sa décision. Comme vous pouvez le voir 
dans la page précédente, la candidate investie par LR-UDI 
aux législatives sur la 1re circonscription a souligné qu’elle 
« s’appliquait d’ores et déjà les règles sur le non-cumul 
du mandat, mettant en totale cohérence ses actes avec 
ses paroles ».  Ce ne sont donc pas les déchirures au sein 
de la droite dijonnaise qui l’ont conduite à abandonner le 
leadership de l’opposition municipale. Enfin de ce qu’il restait 
du groupe de l’Union de la droite et du centre… « Je ne 
pars pas fâchée », a-t-elle glissé, avant de poursuivre : « Ce 
sera l’occasion pour les différents groupes de se réorganiser, 
de se reconstruire. Pour ma part, je veux être exemplaire 
devant les électeurs. Aussi ai-je décidé de me consacrer 
exclusivement à mon mandat de conseillère départementale 
de la Côte-d'Or et à la campagne pour les législatives ». En 
tout cas : il est (très) rare de voir un élu s’appliquer la règle 
sur le non cumul… avant même l’élection ! La suite nous 
dira si ce geste est apprécié par les électeurs !

François Sauvadet reprend la plume 
Mercredi 15 mars au Comptoir-Campanille de Dijon, au lendemain de l’accord LR-UDI, Rémi Delatte 
et François Sauvadet, côte à côte, ont mis les points sur les i en vue des législatives. Le député, 
président de la Fédération LR de Côte-d’Or, et le président UDI du conseil départemental ont 
appelé les candidats dissidents à « la responsabilité ». « Si pour certains l’investiture ne compte pas, 
je saurai m’en souvenir dans les 4 ans qui viennent », a, notamment, mis en garde François Sauvadet, 
particulièrement en verve. Les oreilles de François-Xavier Dugourd et d’Hubert Brigand, candidats, 
rappelons-le, sur la 1re et la 4e circonscriptions et membres de sa majorité au Département ont 
dû siffler ! A ses côtés, Anne Erschens et Charles Barrière affichaient un sourire satisfait… Ce fut, 
en tout cas, une semaine offensive et chargée pour François Sauvadet qui avait (re) pris sa plume 
d’ancien journaliste pour adresser une lettre au patron de la rédaction de L’Obs, le président 
du Département n’ayant pas du tout apprécié la Une de l’hebdomadaire présentant la tête de 
François Fillon, portant, en surimpression, la question « Cet homme est-il dangereux ? » Ce à quoi 
Matthieu Croissandeau, le directeur de L’Obs, répondit vertement sur le plateau de Yann Barthès, en 
conseillant à François Sauvadet de « prendre des cachets ». « Qu'aurait-on dit si je vous avais suggéré 
de de prendre des calmants ? », devait, notamment, lui écrire François Sauvadet, non sans conclure 
par cette citation de Talleyrand : « Tout ce qui est excessif est insignifiant ! » 

Fillon, Macron, Hamon… 
Fillon, Macron, Hamon… tel est le podium des candidats 
à la présidentielle en fonction du nombre de parrainages 
en Côte-d’Or. Ce trio de tête n’a pas changé par rapport 
à notre dernier numéro. In fine, François Fillon, adepte de 
la course automobile, s’impose dans ce tour de chauffe – 
auprès des élus – avec 71 parrainages, devant Emmanuel 
Macron (46) et Benoît Hamon (30). François Asselineau (23) 
et Jacques Cheminade (21) ont créé la surprise, devançant 
Nicolas Dupont-Aignan (16) et François Baroin (13)… Oui, 
vous avez bien lu, 13 élus du département ont accordé leurs 
précieuses signatures au maire de Troyes… alors même qu’il 
n’était pas candidat. Le fait que le sénateur Alain Houpert (LR) 
l’ait parrainé, en en faisant son plan B (B comme Baroin !), 
après avoir demandé à François Fillon, affaires obligent, de se 
retirer, y a été vraisemblablement pour quelque chose. Notez 
également que le maire de Bordeaux, Alain Juppé, fut aussi 
espéré comme plan B par 5 élus, dont la sénatrice de droite 
Anne-Catherine Loisier. Marine Le Pen (8) n’arrivant qu’en 8e 
position, à l’instar de Jean Lassalle, devant Jean-Luc Mélenchon 
et Nathalie Arthaud (7). Si vous voulez découvrir la suite de la 
liste ainsi que le nom des signataires, n’hésitez pas à aller sur le 
site : https://presidentielle2017.conseil-constitutionnel.fr

Rémi Delatte « Je souhaite l'unité à Dijon »

Il y a tout juste un an, Rémi Delatte ne 
pensait pas que la présidence des Répu-
blicains de Côte-d’Or allait connaître des 
moments aussi difficiles. Retour sur un 
certain nombre de divisions et chamailleries 
qui agitent sa formation politique et qu’il 
convient de traiter avec tact et efficacité…

D ijon l’Hebdo : 
Que se passe-t-
il au sein de la 
droite dijonnaise 
plus que jamais 
divisée après la 
constitution d'un 
nouveau groupe 
au sein du conseil 

municipal ?
Rémi Delatte : « Nous ne sommes pas 
nombreux dans l'opposition au sein du 
conseil municipal de Dijon. C'est pourquoi je 
ne peux que déplorer cette division. J'ai du 
mal à comprendre, dans le contexte actuel 
plutôt compliqué pour la droite et le centre, 
le comportement de ceux qui veulent jouer 
leur partition de leur côté.  
C'est une situation qui n'aurait pas dû exis-
ter et qui aboutira, au lendemain de l'élec-
tion présidentielle et des législatives, à une 
recomposition, dans l'unité de la droite et du 
centre, parce qu'on se projettera, à ce mo-
ment-là, sur l'alternance à Dijon. J'y veillerai 
et j’y travaillerai ». 

Dijon l’Hebdo : Ne regrettez-vous 
pas la démission d’Anne Erschens 
du conseil municipal de Dijon et du 
conseil communautaire du Grand 
Dijon ?
R.D : « Anne Erschens vient de prendre 
une décision courageuse et qui l’honore. 
Elle est en cohérence avec elle-même. La 
campagne des élections législatives ainsi que 
son mandat au conseil départemental la 
mobilisent fortement. C’est utile lorsque les 
politiques mettent en conformité leurs actes 
avec leur parole et c’est ce que vient de faire 
Anne Erschens. Elle ne se désengage pas de 
Dijon parce qu’elle continuera de servir la 
capitale régionale dans l’enceinte du conseil 
départemental et au Parlement. A Dijon, où 
cela a toujours été compliqué, je souhaite 
que la droite et le centre retrouvent l’unité 
telle qu’elle est organisée au conseil dépar-
temental ».

Dijon l’Hebdo : Quel rôle efficace 
pourriez-vous jouer aujourd’hui pour 

tenter d’apaiser tous ces esprits ?
R.D : « Avoir de l’ambition, c’est plutôt po-
sitif. On ne peut pas reprocher à quiconque 
d’exprimer le souhait de pouvoir porter un 
projet à partir du moment où il est collectif 
et non pas personnel. L’ambition personnelle 
n’a aucune raison d’être. Mon tempérament 
de rassembleur m’amèrera à m’impliquer 
personnellement pour qu’on puisse se 
retrouver le moment venu. Et cela vaut aussi 
pour la 1ere circonscription. Je ne com-
prends pas comment, dans la même famille, 
on peut imaginer d’avoir deux candidatures 
qui s’opposent alors qu’il y a des règles qui 
sont très claires au sein des Républicains. Il 
y a une commission nationale d’investiture 
qui prend des décisions validées ensuite par 
le conseil national qui est en quelque sorte 
le Parlement de l’ensemble des adhérents 
des Républicains. C’est Anne Erschens qui 
a été investie en juin dernier. C’est elle qui 
est la candidate des Républicains sur cette 
circonscription ».

Dijon l’Hebdo : Le sénateur Alain 
Houpert a profité de la situation 
quelque peu confuse au sein de l’op-
position dijonnaise pour faire savoir 
qu’il serait à nouveau candidat pour 
représenter la droite aux prochaines 
élections municipales à Dijon, en 
mars 2020. Soutenez-vous la dé-
marche de celui qui, par ailleurs, 
était à vos côtés pour conquérir, en 
janvier 2016, la présidence des Répu-
blicains de Côte-d’Or dans les condi-
tions difficiles que l’on sait ?
R.D : « Avant de parler de 2020, j’aimerais 
que le sénateur Houpert se préoccupe du 
temps présidentiel. Je constate, aujourd’hui, 
qu’il joue un jeu personnel. Il s’est éloigné 
de la candidature de François Fillon, appelant 
à d’autres solutions alors même qu’Alain 
Juppé avait fait savoir qu’il n’incarnerait pas 
le « Plan B ». Alain Houpert doit se mettre 
au clair avec sa famille politique, la droite et 
le centre ».

Dijon l’Hebdo : Certains de vos amis 
pensent que vous pourriez vous-
même être candidat en 2020 à Dijon 
pour proposer l’alternance au pou-
voir que détient la gauche depuis 
2001 ?
R.D : « Présentement, je suis à fond dans 
l’élection présidentielle. J’ai accepté de pré-
sider le comité de soutien à François Fillon 
parce que son projet est tout à fait motivant. 

On a besoin de donner toute son énergie 
dans cette perspective et mon objectif, c’est 
la victoire en mai prochain. Dijon n’est évi-
demment pas d’actualité aujourd’hui ».

Dijon l’Hebdo : A propos de candi-
dature, vous n’avez toujours pas fait 
savoir si vous seriez candidat à votre 
succession en juin prochain sur la 2e 
circonscription…
R.D : « A chaque jour suffit sa peine. Je suis 
impliqué dans la présidentielle et, je le redis, 
ce n’est pas simple. Nous n’avons jamais 
connu une situation aussi complexe et il ne 
faut donc surtout pas se disperser. Je vous 
invite toutefois à regarder les investitures 
qui ont été données par Les républicains et 
l’UDI, et vous comprendrez pourquoi je ne 
me désintéresserai pas de la 2e circonscrip-
tion ».

Dijon l’Hebdo : C’est une façon de 
rassurer ceux qui pourraient être 
inquiets ?
R.D : « Ils n’ont pas de raison d’être 
inquiets. Ils savent que je ne me suis jamais 
dérobé devant mes responsabilités ».

Dijon l’Hebdo : Est-ce que vous ne 

regrettez pas d’avoir conquis cette 
présidence des Républicains de 
Côte-d’Or, finalement plus délicate 
que vous auriez pu l’imaginer, où les 
mauvais coups sont certainement 
plus fréquents que les satisfactions ?
R.D : « Pour être très sincère, j’ai pu le 
penser, l’an passé. J’ai bien senti, au début, 
cette inertie au sein des Républicains de 
Côte-d’Or. Ce n’est plus le cas aujourd’hui 
parce que j’y ai trouvé mes marques. Le 
fonctionnement est beaucoup plus serein 
et fait la part belle aux adhérents et c’est 
bien là ce qui est important. Je pense que 
j’ai aussi gagné en autorité. A mon initia-
tive, l’ensemble des élus de l’UDI et des 
Républicains, parmi lesquels Alain Suguenot 
et François Sauvadet, ont été rassemblés 
l’instant d’une photo pour afficher notre 
rassemblement derrière François Fillon. Je 
suis satisfait de ce résultat qui montre que je 
suis pleinement dans ma fonction. Vous savez, 
sérénité et dynamique sont deux ferments 
très positifs pour l’avenir ».

Propos recueillis  
par Jean-Louis PIERRE

Rémi Delatte, député de la 2e circonscription et président des Républicains de Côte-d’Or : « On ne peut 
pas reprocher à quiconque d’exprimer le souhait de pouvoir porter un projet à partir du moment où 
il est collectif et non pas personnel »

Conseil municipal de Dijon
Anne Erschens démissionne
Nouveau rebondissement dans les rangs 
de la droite dijonnaise : lundi 20 mars, 
juste avant le conseil municipal de Dijon, 
Anne Erschens, présidente du groupe 
de l’Union de la droite et du centre, a 
annoncé la démission de ses mandats 
de conseillère municipale de Dijon et de 
conseillère communautaire du Grand Di-
jon. « Dans le contexte politique que l’on 
vit aujourd’hui, les électeurs attendent de 
la clarté. Les citoyens nous crient beau-
coup de choses depuis des mois et il ne 
faut pas leur faire croire que l’on peut 
tout faire. Candidate investie par Les Ré-

publicains et l'UDI sur la 1re circonscrip-
tion de la Côte-d’Or, je suis pleinement 
engagée dans la campagne des législatives 
pour faire gagner l'alternance sur notre 
territoire », a précisé l’élue LR, avant 
d’ajouter : « Présente au quotidien sur 
le terrain, mon énergie est entièrement 
consacrée à porter le renouvellement des 
idées et des méthodes, en proposant une 
manière différente de faire de la politique. 
En tant qu'élue responsable, fidèle à mes 
valeurs, j'ambitionne une totale cohé-
rence entre mes engagements et mes 
actes. Dans cet esprit, je souhaite m’appli-

quer en amont la règle sur le non-cumul 
des mandats. C'est pourquoi j'ai décidé 
de me consacrer exclusivement à mon 
mandat de conseillère départementale de 
la Côte-d'Or et à la campagne pour les 
élections législatives afin, le moment venu, 
d’exercer le plus efficacement possible 
mes missions de député au service de 
mes concitoyens ». Anne Erschens sera 
remplacée dans l’enceinte municipale 
dijonnaise par Marie-Claude Mille et, au 
sein du Grand Dijon, par Virginie Voi-
sin-Vairelles.

La candidate LR-UDI sur la 1re circonscription, Anne 
Erschens, a annoncé qu’elle démissionnait de ses man-
dats de conseillère municipale de Dijon et de conseillère 
communautaire du Grand Dijon
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Schuiten et PeetersFuturs 21 « Fab lab » ! Une exposition que Pas de blabla mais un 

apprécieraientDessine-moi une ville… aurait pu écrire 
Saint-Exupéry. Schuiten et Peeters auraient 
pu en faire une BD. Pleins feux sur l’exposi-
tion « Dijon, Archi/Culture » que vous pouvez 
découvrir au Musée de la Vie Bourguignonne. 
Entrée libre…

C elles et ceux qui apprécient les 
bandes dessinées de Schuiten et 
Peeters, n’ayant pas leur pareil 
pour nous plonger dans une 
architecture contemporaine, ne 
manqueront pas cette 

exposition. Et ils ne devraient 
pas être les seuls parce 
qu’elle permettra de dé-
couvrir Dijon et ses édifices 
modernes sous des prismes 
différents du quotidien. A 
partir du 25 mars et jusqu’au 6 
novembre, n’hésitez pas à aller 
découvrir au Musée de la Vie 
Bourguignonne « Dijon, Archi/
Culture ! 14 édifices pour un 
parcours contemporain ».  
« Dijon, ce n’est pas qu’un sec-
teur sauvegardé, un patrimoine 
historique exceptionnel inscrit à 
l’Unesco, c’est aussi une ville qui se 
dessine sous la plume des archi-
tectes, les créateurs d’aujourd’hui 
», s’enthousiasme Christine Martin, adjointe 
déléguée à la Culture, avant de poursuivre :  
« l’intérêt de cette exposition est de donner 
à voir la ville autrement, de se questionner 
sur la naissance et l’évolution des espaces de 

la culture et du savoir à Dijon ». Le Consor-
tium, la Médiathèque Champollion, le Zénith… 
révèleront ainsi leurs secrets. Et ce, par le biais 
de maquettes, croquis originaux, dispositifs 
interactifs…
« La Tour Eiffel fut décriée à l’époque de sa réa-
lisation. Que dire également de la Pyramide du 
Louvre ou encore des colonnes de Buren qui 
sont devenues depuis des symboles. Le fameux 
toit doré du Musée des Beaux Arts avait aussi 
suscité des débats et, aujourd’hui, il est parfai-

tement intégré. Telle est l’harmoni-
sation architecturale de notre ville 
qui injecte de la modernité tout 
en ayant un regard sur son passé 
! », met aussi en exergue Chris-
tine Martin, non sans détailler : 
« A la Minoterie ou encore à la 
Halle 38, nous avons souhaité 
avec les architectes rénover un 
patrimoine modeste, militaire, 
pour en faire des lieux culturels. 
Lors de l’inauguration de la 
Minoterie, les jeunes se sont 
d’eux mêmes appropriés cette 
nouvelle aire de jeux, comme 
s’ils étaient sur la place d’un 
village ». 
Et l’élue dijonnaise de se 

tourner, avec gourmandise, vers la 
future Cité internationale de la Gastronomie et 
du Vin, où la recette sera également un savant 
mélange entre la création contemporaine et le 
patrimoine !

Xavier Grizot  
Christine Martin, adjointe dijonnaise déléguée à la Culture : « Dijon est aussi une ville qui se des-
sine sous la plume des architectes, les créateurs d’aujourd’hui »

experts comptables - auditeurs et conseils - commissaires aux comptes 

Avec le soutien de

Et si s’inventait en Côte-d’Or l’avenir de la 
France ? C’est le pari que font le conseil 
départemental et son président François 
Sauvadet, en créant Futurs 21. Un outil  
« révolutionnaire » réunissant élus, en-
trepreneurs, chercheurs, professeurs, etc. 
destiné à concevoir les modes de vie de 
demain. Un outil auquel vous pouvez vous-
mêmes prendre part…

L e philosophe français Henri 
Bergson écrivait : « Que l’avenir 
ne soit plus ce qui va arriver 
mais ce que nous allons en 
faire ». Cette citation aurait 
pu, sans conteste, illustrer la 

présentation du nouvel outil mis en place 
par le conseil départemental afin d’imagi-
ner le monde de demain. Autrement dit « 
le dispositif permanent d’accueil et d’ac-
célération de l’innovation sociétale sur les 
questions des modes de vie ». En partenariat 
avec Deloitte Développement Durable, qui 
a intégré l’équipe de Synergence, présente 
depuis 30 ans à Dijon, et le Cercle Entrepre-
neurs et Territoires, le Département veut 
ainsi inventer les modes de vie de demain. 
En appréhendant au plus près les change-
ments profonds à l’instar du numérique, de 
la domotique, des énergies de demain, de 
l’agro-écologie… La Côte-d’Or étant quali-
fiée de « petite France », sa sociologie s’ap-
parentant à celle de l’ensemble de l’Hexa-
gone, le président François Sauvadet entend 
faire de cet outil révolutionnaire un véritable 
« laboratoire national de l’innovation ». Un 

« fab lab » selon, là aussi, l’expression 
(moderne) consacrée !
Celui-ci aura, notamment, pour objectif 
de « soutenir les expérimentations pu-
bliques et privées, de faire émerger des 
connaissances et savoir-faire de pointe 
en transition socio-écologique mais aus-
si de donner du pouvoir d’agir aux 553 
000 habitants de Côte-d’Or ». 
Pour ce faire, la gouvernance de Futurs 
21 sera confiée à un comité de pilotage 
réunissant les fondateurs du projet, 
auquel s’adjoindront des groupes de 
travail thématique (alimentation loge-
ment, santé, bien vivre etc.) et un conseil 
d’orientation, composé de personnali-
tés nationales et internationales de la 
société civile et de la recherche. A noter 
également que ce projet sera ouvert à 
l’ensemble des laboratoires de l’Univer-
sité. 
Aux côtés de François Sauvadet, pour 
ce lancement, étaient, notamment, 
présents François-Xavier Dugourd, 1er 
vice-président du conseil départemental, 
Jean-Philippe Girard, Pdg d’Eurogerm et 
président du Cercle des Entrepreneurs, 
Didier Livio à la tête de Deloitte Dé-
veloppement Durable, Olivier Galibert, 
professeur à l’Université de Bourgogne.
Tel un véritable label, Futurs 21 per-
mettra la mobilisation de la recherche 
autour des projets présentés. Et si vous sou-
haitez partager des projets à déployer pour 
l’avenir de la Côte-d’Or, vous pouvez écrire 
à contact@futurs21.fr Vous aurez ainsi la 

possibilité d’apporter votre pierre à l’avenir 
de la Côte-d’Or qui se bâtit au présent…

Xavier Grizot

Le président du conseil départemental, François Sauvadet, et les concepteurs de ce laboratoire innovant,  
appelé Futurs 21

NATURHOUSE CHEVIGNY SAINT SAUVEUR
13, ALLEE DES PLANTES  
21800 Chevigny Saint Sauveur
03 80 10 45 36 – naturhousechevigny@hotmail.com

NATURHOUSE DIJON UNIVERSITE
26 Boulevard de l'Université, 21000 Dijon 
03 80 30 78 36  - naturhousedijon21@gmail.com

NATURHOUSE DIJON CENTRE VILLE
16 Rue Chaudronnerie, 21000 DIJON
03 80 37 84 23 - naturhousedijoncentre@gmail.com

VOUS RÊVEZ DE RETROUVER VOTRE LIGNE 
AVANT L'ÉTÉ ?

Bien au delà d'un véritable 
coaching minceur, votre centre 
NATUR HOUSE  vous aidera 
à acquérir une connaissance 
accrue de l'équilibre alimen-
taire pour une perte de poids 
pérenne.
Après un bilan diététique pour 
comprendre vos petits blocages et 

vos gros craquages, votre nutrition-
niste diététicienne diplômée établit 
un programme personnalisé qui vous 
permettra de retrouver votre poids 
idéal, de rééquilibrer votre alimen-
tation  et de vous faire prendre de 
bonnes habitudes. 
Le but de la méthode est d’atteindre 
son poids idéal sans restriction ni 
frustration ce qui pourrait entraîner 
fatigue et carences alimentaires. Elle se 
décline de la manière suivante : 

• Mise en place d'un plan diététique 
adapté à vos besoins complété par 
une prescription de compléments 
alimentaires Natur’house à base de 
plantes, fruits et légumes, permettant 
d'ameliorer l’évolution de la perte de 
poids. Ces compléments alimentaires 

ne sont en aucun cas des substituts de 
repas ou des coupe faim.
• suivi hebdomadaire pendant la phase 
de perte poids.
• coaching personnalisé destiné à 
maintenir la motivation 

Dès lors que l'objectif de perte de 
poids est atteint :
	 • Stabilisation du poids : Suivi 
à la quinzaine pendant cette phase. 
	 •  Entretien du poids destiné 
à préserver les résultats obtenus : 
Suivi mensuel pendant cette phase.

Rappelons que chez NaturHouse, les 
consultations sont gratuites. Seuls les 
compléments alimentaires à base de 
plantes, fruits et légumes sont à votre 
charge (environ 40 € par semaine).

La stabilisation, une étape primordiale 
Beaucoup pourront en témoigner : le plus difficile n’est pas 
de perdre du poids, mais de stabiliser le résultat obtenu. La 
phase de stabilisation est donc une étape essentielle pour 
pérenniser le résultat obtenu. C'est pour cette raison que 
Naturhouse accorde une attention toute particulière au 
suivi de ses clients(e)s. Après la première phase de rééqui-
librage, une période de stabilisation prendra le relais, pen-
dant laquelle la personne sera accompagnée à raison d’une 
séance toutes les deux semaines. A l'issue de cette période 
de stabilisation, une nouvelle phase est mise en place, celle 
de l’entretien qui permettra de faire le point mensuellement 
. Grâce à ce suivi personnalisé, les kilos perdus ne réapparaî-
tront pas dans le cadre d'une alimentation équilibrée.  

Pour les personnes qui n’ont pas de problème de poids, 
Naturhouse propose d’utiliser également l’efficacité des 
plantes pour travailler votre silhouette. Des solutions 
spécifiques vont permettent de cibler les zones souhaitées. 
Il existe 3 Solutions : «Effet Ventre Plat» (idéale avant l’été), 
«Jambes légères» (cible les problèmes de circulation et af-
fine les jambes) et «Détox minceur». Ces formules, sans en-
gagement, peuvent être accompagnées ultérieurement par 
un suivi diététique afin de stabiliser les résultats obtenus.

MAIGRIR TOUT NATURELLEMENT !

OUVERTURE

La Hollande aux mille couleurs
C’est le moment de découvrir les icônes des Pays-Bas 

connues dans le monde entier

•	 Transport	en	autocar	grand	tourisme
•	 Hébergement	en	hôtel****	normes	locales	base	chambre	double
•	 Pension	complète	du	dîner	du	jour	1	au	déjeuner	du	jour	4
•	 Verre	de	bienvenue
•	 Visites	et	excursions	selon	programme
•	 Les	services	d’un	guide	local	pour	toutes	les	excursions
•	 L’assurance	-	assistance	rapatriement

dernières pLaces disponibLes !

renseignements et réservations
MoreY VoYaGes

19, rue des près potets - 21121 FonTaine-Lès-dijon
TéL : 03 80 56 45 52 - www.moreyvoyages.fr

séjour 4 jours/3 nuits
du 10 au 13 avril

655€

coup  
de coeur

présent au salon bien Vieillir en côte-d’or, les 24 et 25 mars. 
passez nous voir !
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Droits de l’Homme

Pascal Boniface 

Lilian Thuram 

Sladana Zivkovic 

internationale…

« Les questions internationales doivent être  
au cœur de la campagne présidentielle »

« L’extrême droite,  
c’est de la violence ! »

« Une journée pour mieux 
comprendre le monde »

Dijon à l’heure

Fondateur et directeur de l’Institut de rela-
tions internationales et stratégiques (IRIS) 
qui organise, avec la Ville, ces Rencontres 
internationales de Dijon, premières du 
nom, Pascal Boniface est l’un des géopolito-
logues français les plus compétents. Auteur 
de nombreux ouvrages, tels Les Intellectuels 
faussaires et Les Intellectuels intègres qui 
avaient fait couler beaucoup d’encre lors de 
leur sortie, créateur de la Revue internatio-
nale stratégique, éditorialiste, entre autres, 
pour le journal barcelonais La Vanguar-
dia… il a été sur tous les fronts depuis de 
nombreuses années. Pascal Boniface nous 
précise la teneur de ce rendez-vous dijon-
nais… et international.

D ijon l’Hebdo : Qu’est-
ce qui vous a conduit à 
réfléchir à ce concept 
des Internationales de 
Dijon ?
Pascal Boniface : « Je 

suis convaincu depuis longtemps que les 
questions géopolitiques intéressent un large 
public. Elles ne sont pas réservées aux seuls 
professionnels ou aux experts. Les gens sont 
parfaitement conscients que ce qui se passe 
en dehors de nos frontières a un impact sur 
notre vie quotidienne. Pour faire régulière-
ment des conférences en région, je sais qu’ils 

sont beaucoup plus informés que certains 
peuvent le penser et qu’ils ont une véritable 
appétence pour les débats. Aujourd’hui, nous 
ne pouvons plus faire des discours es cathe-
dra sans une forte participation du public. 
Ce double constat nous a conduits à bâtir ce 
modèle des Internationales de Dijon ».

Dijon l’Hebdo : Un modèle où les 
Droits de l’Homme seront au cœur 
des débats… 
P. B. : « La question des Droits de 
l’Homme représente, en effet, un combat 
de longue date. Il existe deux façons de voir 
les choses. Si l’on est optimiste, l’on peut 
dire que la démocratie, malgré les difficultés, 
progresse, que les régimes autoritaires sont 
moins nombreux qu’avant, et que, même 
dans ces régimes, une société civile arrive 
à se développer. Si l’on est pessimiste, l’on 
regarde tous les manquements aux droits de 
l’homme qui vont de la guerre civile la plus 
terrible en Syrie au conflit un peu oublié 
comme au Sud Soudan en passant par la 
répression en Turquie ou dans d’autres pays. 
Je crois, pour ma part, que, globalement, des 
progrès ont été faits en matière de respect 
des Droits de l’Homme. Mais nous n’avons 
pas toujours ce sentiment pour deux raisons : 
en premier lieu, nous sommes plus informés 
qu’auparavant de la violation des Droits de 

l’Homme ; ensuite, les opinions sont de plus 
en plus mobilisées sur cette question ».

Dijon l’Hebdo : Ne trouvez-vous pas 
regrettable que les questions interna-
tionales ne soient pas plus audibles 
dans la campagne présidentielle qui 
bat son plein actuellement ? 
P. B. : « Oui bien sûr. Celui qui sera élu 
sera tout de même en charge de représen-
ter la France à l’étranger et il sera le chef 
des armées. Nous pouvons comprendre 
que les questions traditionnelles, c’est à dire 
économiques, sociales, etc. passent avant, 
mais, en même temps, le président de la 
République française a des responsabilités 
qui sont différentes de celles que peuvent 
avoir les leaders d’autres pays. Elles sont 
plus importantes du fait, par exemple, que la 
France est membre du conseil de sécurité 
de l’ONU, que nous avons une tradition di-
plomatique particulière… Il faudra donc que 
ces questions importantes soient abordées 
dans cette campagne. Je veux aussi rappeler 
que si l’on ne gagne pas ces élections sur les 
questions internationales, on peut les perdre 
dessus. Le Président se doit d’être en effet 
suffisamment crédible auprès des Français 
pour représenter notre pays, défendre 
nos intérêts à l’étranger et garantir notre 
sécurité. Au-delà d’être le chef des armées, 

le Président est celui qui a le doigt sur le 
bouton nucléaire ! »

Propos recueillis  
par Xavier Grizot

Pascal Boniface, directeur de l’Institut de rela-
tions internationales et stratégiques (IRIS)

Droits de l’Homme

S’il est une date à noter sur vos agendas, c’est bien celle 
du 1er avril prochain. Surtout si vous êtes férus de géopo-
litique et que vous souhaitez apporter votre pierre à la 
Démocratie et aux Droits de l’Homme. Imaginez : Lilian 
Thuram, qu’il n’est pas besoin de présenter tellement 
son geste, en 1998, lors de la demi-finale de l’équipe de 
France de Football contre la Croatie est ancré dans nos 
mémoires, Pape Diouf, ancien président de l’OM, Pierre 
Joxe, ancien ministre de l’Intérieur, Roselyne Bachelot, 
ancienne ministre qui fait aujourd’hui le bonheur des au-
diteurs de RMC ou encore Thomas Ribémont, président 
d’Action contre la Faim, Jean-François Corty, directeur des 
opérations internationales à Médecins du Monde, Pierre 
Henry, directeur général de France Terre d’Asile… Telles 
seront quelques-unes des personnalités qui participeront 

aux Internationales de Dijon. 
Il s’agit d’un colloque de taille – vous l’aurez compris – 
coorganisé par la Ville de Dijon et l’Institut de relations 
internationales et stratégiques (IRIS), le « think tank » 
français dont les travaux ont vocation à éclairer les 
gouvernements ainsi que les différentes organisations 
internationales sur les grands sujets mondiaux de géopo-
litique. L’IRIS est une structure qui a vu le jour en 1991 à 
l’initiative de Pascal Boniface qui a, également, lancé la 
Revue internationale et stratégique. 
Durant toute cette journée, ouverte au public, les débats 
se succéderont afin d’appréhender le présent et l’avenir 
du monde. Gros plan sur cette première édition des Inter-
nationales de Dijon, qui pourraient en appeler d’autres…

Le programme  
du samedi 1er avril
9 heures : Ouverture
Par François Rebsamen, maire de Dijon,  
et Pascal Boniface, directeur de l’IRIS

9 h 30 – 11 h : La démocratie en danger
Avec Pierre Joxe, ancien ministre, avocat au Barreau de 
Paris, Roselyne Bachelot, ancienne ministre, Lukas Macek, 
directeur de Sciences-Po Dijon, Bertrand Badie, professeur 
des universités à Sciences-Po

11 h 15 – 12 h 45 :  Y-a-t-il une justice internationale ?

Avec Pascal Boniface, directeur de l’IRIS, Monique Chemil-
lier-Gendreau, professeur à l’Université Paris VII-Diderot, 
Geneviève Garrigos, porte-parole d’Amnesty International 
France

14 h – 15 h 30 : Le sport peut-il être mis au service des 
Droits de l’Homme ?
Avec Lilian Thuram, champion du monde de football, 
président de la Fondation Lilian Thuram-Education contre 
le racisme, Pape Diouf, ancien président de l’OM, Gérald 
Simon, professeur, directeur du Laboratoire de droit du 
sport à l’Université de Bourgogne, Emmanuelle Assmann, 
présidente du Comité paralympique et sportif français

15 h 45 – 17 h 15 : Les réfugiés
Avec Jean-François Corty, directeur des opérations interna-
tionales à Médecins du Monde, Pierre Henry, directeur gé-
néral de France Terre d’Asile, Thomas Ribémont, président 
d’Action contre la Faim, Catherine Wihtol de Wenden, 
directrice de recherche au CNRS

17 h 15 : Clôture
Par Sladana Zivkovic, adjointe déléguée aux relations inter-
nationales

Salle des Etats de l’Hôtel de Ville de Dijon
Entrée gratuite dans la limite  
des places disponibles
Réservation obligatoire sur www.iris-france.org

Vous vous souvenez tous de son doublé 
exceptionnel contre la Croatie lors de la 
demi-finale en 1998. Lilian Thuram fut l’un 
des acteurs majeurs du parcours d’antholo-
gie de la France que beaucoup aimaient à 
qualifier alors de « black, blanc, beur » lors 
de la Coupe du Monde de football. Son en-
gagement a, depuis, quitté le terrain sportif 
pour se mettre au service de la lutte contre 
le racisme. Il a ainsi créé une Fondation qui 
intervient notamment auprès des jeunes 
afin de les « éduquer contre le racisme ». 
Avant les Internationales de Dijon où son 
intervention sera, n’en doutons pas, très 
attendue, Lilian Thuram insiste sur le ques-
tionnement permanent pour déconstruire 
les préjugés. Et « parle clair » quant à la 
montée actuelle des extrémismes !
 

D ijon l’Hebdo : « On 
ne naît pas raciste, 
on le devient ! » Telle 
est l’un des slogans 
de votre Fondation. 
Comment expli-

quez-vous cela aux enfants ? 
Lilian Thuram : « Un enfant ne naît pas 
en ayant des préjugés négatifs sur d’autres 
personnes. Il faut prendre conscience que 
le racisme, le sexisme, l’homophobie et les 
problématiques de religion que l’on peut 
connaître sont avant tout des discours qui 
existent dans nos sociétés à travers notre 
histoire, notre environnement immédiat, 
ce que l’on entend dans la famille, dans les 
médias…  Nous reproduisons ce que l’on 

appelle des schémas de domination, de façon 
inconsciente et par habitude. Le racisme 
lié à la couleur de peau est avant tout 
un discours qui a été posé à un moment 
donné. Lorsque je vais dans une école et 
que je demande à un jeune garçon de quelle 
couleur il est, il me répond : je suis blanc. Je 
prends alors une feuille blanche que je lui 
mets près de la peau et je lui demande si elle 
est de la même couleur. Il me répond non. 
Quand je lui demande pourquoi il dit alors 
qu’il est blanc, les autres répondent : par 
habitude. Nous devons ainsi questionner nos 
habitudes. Il faut questionner nos condi-
tionnements pour apporter une certaine 
liberté de penser et rappeler aux jeunes 
que nous sommes le fruit de l’histoire. L’on 
voit bien que, dans les luttes pour l’égalité, la 
majorité refuse le changement par habitude. 
Toutes nos sociétés ont été éduquées dans 
un sens et finissent par penser le monde 
dans cette direction. Nous devons avoir le 
courage d’affronter nos propres préjugés et 
ne pas nous enfermer, nous-mêmes, dans des 
groupes, selon notre couleur de peau, notre 
religion… »

Dijon l’Hebdo : Déconstruire les pré-
jugés est un travail quotidien…
L. T. : « C’est un questionnement de tous 
les jours. Il faut être attentif à ne pas enfer-
mer les gens dans une identité qui serait par-
cellaire. Aux jeunes que je rencontre, j’insiste 
fortement : n’oubliez jamais que vous avez 
une identité complexe. L’analyse de l’histoire 
de l’esclavage est extrêmement intéressante. 

Un discours a, en fait, été construit par une 
minorité de gens sur les personnes de cou-
leur noire pour pouvoir mieux les exploiter. 
Quand Christophe Colomb arrive dans 
les Amériques, là-aussi, il y a un discours 
construit sur les Amérindiens. Il est essentiel 
que les enfants comprennent la société dans 
laquelle ils vivent. Pour ce faire, ils doivent 
questionner le passé ».

Dijon l’Hebdo : L’on assiste actuelle-
ment, partout en Europe, à une mon-
tée du populisme. Cette nouveauté 
politique ne vous inquiète-t-elle pas ?
L. T. : « Il faut prendre position. Pour 
ma part, je ne pense pas que ce soit une 
nouveauté. Je pense que ce qui dérange, 
aujourd’hui, dans nos sociétés, c’est qu’il y 
a plus de gens contre ce discours, contre 
le racisme. Dans le passé, des populations 
entières étaient rejetées et cela ne suscitait 
aucune réaction ».

Dijon l’Hebdo : Pourquoi, alors, l’ex-
trémisme progresse-t-il autant ?
L. T. : « Si nous sommes dans la situation 
actuelle, c’est dû au fait que certains po-
litiques et certains médias ont banalisé le 
discours du Front national. Il faut respon-
sabiliser les personnes responsables. Il faut 
parler clair : quand vous voyez certaines 
personnes à la TV qui stigmatisent les po-
pulations musulmanes, les réfugiés… le dis-
cours finit par être entendu par nombre de 
gens. Certains politiques et certains médias 
n’ont pas été à la hauteur de cette situation. 

Le vivre ensemble se construit. Les gens 
oublient que l’extrême droite, c’est de la 
violence ; le racisme, c’est de la violence ; le 
nous et eux, c’est de la violence ! Des gens 
jouent avec cela car cela ne changera rien 
dans leur propre vie. Certains jouent pour 
faire de l’audience, d’autres pour attirer des 
électeurs vers eux, mais cela ne changera 
rien pour eux le jour où le FN prendra le 
pouvoir. Ils oublient simplement que cela 
changera pour d’autres ! »

Propos recueillis  
par Xavier GrizotD ijon l'Hebdo : Comment 

est venue cette idée 
d'organiser cette pre-
mière édition des Inter-
nationales de Dijon ?
Sladana Zivkovic : « 

C'est avant tout la volonté de continuer à 
positionner Dijon dans la dynamique des 
relations internationales. De manière plus 
spécifique, suite au succès des rencontres 
de la COP 21, on a eu la confirmation que 
les Dijonnais manifestaient un vif intérêt 
aux défis planétaires. Le climat, certes, mais 
aussi les relations stratégiques. Il était donc 
important de proposer au grand public ces 
thématiques majeures.
Pascal Boniface, directeur de l'IRIS, est venu 
l'an passé à l'occasion du Printemps de 
l'Europe. L'occasion était belle pour évoquer 
l'intérêt des Dijonnais pour les questions 
internationales et cette première édition 
est en quelque sorte née des échanges 
que l'on a pu avoir avec lui. L'idée a fait son 
chemin en intégrant l'exigence de François 
Rebsamen de rendre cette manifestation 
abordable au grand public et qu'elle s'installe 
durablement dans le temps en partenariat 
avec l'IRIS ».

DLH : Quelle sera la thématique re-
tenue cette année ?
S. Z : « Au sens large, ce sont les droits 

de l'homme qui seront évoqués à travers 
quatre tables rondes où se succèderont 
hommes et femmes politiques, chercheurs, 
professeurs, personnalités de la société civile 
et du monde sportif, qui porteront leurs 
points de vue, et débattront avec le public. 
Seront successivement évoqués les dan-
gers qui menacent la démocratie, la justice 
internationale, le sport au service des droits 
de l'homme et, enfin, la délicate situation des 
réfugiés ».

DLH : Y a-t-il une relation parti-
culière entre Dijon et les droits de 
l'Homme ?
S. Z : « Nous avons retenu le principe de 
traiter les enjeux internationaux sous le 
prisme des droits de l'Homme en raison du 
lien historique que porte la ville de Dijon 
avec cette thématique. En 1936, Dijon a 
accueilli le congrès de la ligue des Droits 
de l'Homme durant lequel des éléments 
liés aux droits fondamentaux seront repris 
en 1948 dans la déclaration universelle des 
droits de l'Homme. Les Internationales de 
Dijon se veulent dans la continuité de cette 
dynamique ».
 
DLH : Qui a fait le choix des invités ?
S. Z : « L'IRIS s'est chargé de nous sou-
mettre des intervenants connus sur la scène 
nationale mais aussi internationale. De mon 

côté, j'ai souhaité associer notre université, 
très pointue sur toutes ces questions là. Je 
pense notamment au Centre de Recherche 
et d’Etude en Droit et Science Politique 
(CREDESPO). Je n'oublie pas, non plus, 

Sciences Po Dijon qui sera présente en la 
personne de son directeur, Lukas Macek ».

Propos recueillis  
par Jean-Louis PIERRE

Lilian Thuram interviendra au titre de sa Fonda-
tion Lilian Thuram-Education contre le racisme

C'est Sladana Zivkovic, adjointe déléguée aux Relations internationales et aux Relations extérieures, 
qui a mis sur pied cette première édition en partenariat avec l'IRIS
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Réseau Concept
Très Haut Débit

a la fibre pour Dijon

Innovation

« Performance, sécurité et économie », 
tel est le triptyque avancé par Réseau 
Concept, qui, depuis sa naissance en 1995 
à Dijon, n’a cessé d’innover. C’est encore le 
cas aujourd’hui avec le développement sur 
l’agglomération de la Fibre Très Haut Débit. 
La société de service en ingénierie infor-
matique, dirigée par Jérôme Richard, lance 
une deuxième tranche d’investissements 
pour proposer aux entreprises du territoire 
un débit identique à ce qui se fait dans les 
capitales mondiales du numérique. 

« La science de 
ton passé est ton 
passeport pour 
l’avenir », a écrit 
la reine Christine 
de Suède ! Si elle 
n’était pas ana-
chronique, cette 
citation pourrait 

être le slogan de la société Réseau Concept, 
car, en terme de nouvelles technologies, une 
année s’apparente à un siècle. En 1995  
– c’était donc il y a très longtemps ! –, 
Réseau Concept construisait et ouvrait le 
premier point d’accès Internet bourguignon 
à Dijon. A l’époque, c’était une véritable 
révolution (n’en  

 
déplaise à la monarchie suédoise) et cela 
s’opérait grâce à une connexion sur le Ré-
seau téléphonique commuté (le débit était 
alors de 9600 bits/seconde). 
Depuis, de l’eau a coulé sous les ponts 
(emportant avec elle sa vague de Mégabits) 
et Réseau Concept n’a eu de cesse d’inno-
ver. Pour preuve, ce 20 mars au Palais des 
Congrès, le fondateur et gérant, Jérôme Ri-
chard, a présenté la fibre optique Très Haut 
Débit développé par sa structure sur l’agglo-
mération dijonnaise. Après l’avoir, en 2016, 
déployé sur quatre premiers territoires – 
Parc technologique de la Toison d’Or, Valmy, 
Cap Nord et centre-ville, sa société lance 
une seconde phase d’investissement desti-
née à en élargir le périmètre : Mazen-Sully, 
Quetigny, Longvic, Chenôve sont dorénavant 
concernées.
Inter Un débit initial d’1 Gigabit/seconde
« Nous étions les premiers en 1995 à 
proposer le bas débit. Aujourd’hui, nous 
sommes en capacité d’offrir les mêmes 
débits et aux mêmes tarifs que ce qui se 
fait dans les capitales mondiales du numé-
rique. A Paris, Londres ou encore Francfort. 
Avec notre fibre optique Très Haut Débit, 
nous proposons, en effet, un débit initial d’1 
Gigabit/seconde (1000 Mbits/s). C’est le 

présent et l’avenir pour les entreprises qui, 
si elles ne disposent pas de cette oppor-
tunité, peuvent être amenées à quitter le 
territoire. C’est un outil vital », a expliqué 
Jérôme Richard, qui a également détaillé 
les différences avec le réseau FTTH (Fiber 
to the Home) développé actuellement par 
les opérateurs en lien avec les collectivités : 
« Le principe du FTTH est de partager 
le support fibre optique entre plusieurs 
abonnés et la bande passante Internet ne 
dépasse pas les 200 Mbits/s en descente 
et les 50 Mbits/s en montée. Pour notre 
part, nous construisons et mettons à 
disposition de nos clients une ou plusieurs 
fibres optiques dédiées et nous pouvons 
augmenter le débit de base, simplement et 
rapidement ».
Réseau Concept a d’ores et déjà séduit 48 
sociétés dans l’agglomération dijonnaise. 
Parmi les premières, l’un des fleurons de 
l’attractivité locale : Dijon Congrexpo. Son 
président, Jean Battault, était, notamment, 
présent lors de cette conférence de presse 
pour en témoigner : « Il nous était inconce-
vable de ne pas être dotés de ces moyens 
de communication parce que c’est indispen-
sable pour nombre de nos clients. En outre, 
je suis ravi que ce soit une ini-

tiative privée qui réponde aux fondamentaux 
du monde économique ». A ses côtés, son 
directeur général, Yves Bruneau, a illustré 
ses propos : « Sans cette technologie, nous 
n’aurions jamais pu accueillir le 68e Congrès 
national de l’Ordre des Expert-Comptables, 
ce qui était une première pour Dijon ».
Inter Un Cloud privé
Dans la liste des entreprises s’étant tournées 
vers le Très Haut Débit de Réseau Concept 
figurent, également, les Salaisons Dijonnaises, 
l’agence d’ingénierie et de construction 
de bâtiment SETUREC, le cabinet d’audit, 
d’études et de conseils en maîtrise d’énergie 
ENR’CO ou encore les Établissements Ver-
ney, spécialisés dans les solutions thermiques 
et sanitaires.
Autant d’entreprises qui ont, en sus de 
la Fibre, accès à l’ensemble des services 
de Réseau Concept : « Nous disposons, 
par exemple, d’un Cloud privé (espace de 
stockage de données), situé dans la capitale 
régionale, d’un hébergement des serveurs 
de nos clients dans notre centre informa-
tique dijonnais (Datacenter), d’une équipe 
– composée de chefs de projet et d’experts 
localisés dans la métropole – mobilisable  
24 h/24 et 7 jours/7, qui garantit, au moindre 
problème, une intervention dans l’heure et 
un rétablissement dans les 4 heures ». Sans 

omettre la téléphonie VoIP, la télésurveillance 
et, bientôt, les objets connectés.
Réseau Concept met ainsi sur les rails une 
solution globale… à très grande vitesse ! 
Quand l’on vous disait que cette société 
établit un véritable « passeport pour l’ave-
nir… »

Xavier Grizot

Réseau Concept
19B avenue Albert-Camus
tel. 0380288230
www.reseau-concept.com

Jérôme Richard, fondateur de Réseau Concept : « Avec notre fibre optique Très Haut Débit, nous propo-
sons un débit initial d’1 Gigabit/seconde (1000 Mbits/s). C’est un outil vital pour les entreprises »

Depuis 1995, la société dijonnaise Réseau Concept n’a eu de cesse d’innover  
dans le domaine de l’ingénierie informatique

De Réseau Concept à ATROISI
Après une expérience réussie au Canada, les entrepreneurs Jérôme Richard et Sylvain 
Boucon fondent le 5 octobre 1995 Réseau Concept. Vingt-deux ans plus tard, cette société, 
située 19 b avenue Albert-Camus à Dijon, pèse 1,5 M€ de chiffre d’affaires et s’est installée 
à Paris et à Marseille. Des centaines de clients, dans l’Hexagone mais aussi en Europe et en 
Chine ont aujourd’hui recours à Réseau Concept, qui s’est alliée avec deux autres sociétés 
de services en ingénierie informatique FCNET à Besançon et Proxival à Charnay-lès-Mâcon. 
Ayant enregistré un chiffre d’affaires de 8 M€ en 2016, cette alliance, appelée ATROISI, 
rassemble une cinquantaine d’experts dans les métiers de l’infogérance, des infrastructures 
réseau et de télécommunications, du commerce électronique et plus généralement de l’in-
ternet.

Une offre de lancement
« L’offre fibre optique dédiée, réservée 
aux professionnels, proposées par les 
opérateurs nationaux ou internationaux, 
se situe autour de 600 € HT par moi 
pour un débit de 10 Mbits/s et autour 
de 1200 € par mois pour 100 Mbits/s. 
Cet abonnement, souscrit dans le cadre 
d’un engagement contractuel de 36 
mois est complété de frais de mise en 
service qui varie de 1000 à 6500 € en 
fonction de l’éligibilité », souligne Réseau 
Concept, non sans dévoiler : « Dans le 
cadre de notre offre de lancement, Ré-
seau Concept propose la fibre optique 
Très Haut Débit à 455 € HT par mois ».

Avec la Fibre Très Haut débit, c’est une solution plus rapide et globale que propose Réseau Concept
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 iLS vous donneNT rendez-vous Page 26 !

Benoît Willot 
« On est la PME du syndicalisme patronal »

La CPME 21 (Confédération des Petites et 
Moyennes Entreprises) tient son assemblée 
générale ce jeudi 23 mars au château de 
Gilly-les-Cîteaux. L’occasion pour son pré-
sident, Benoît Willot, de faire un large tour 
d’horizon de ces derniers mois.

D ijon l’Hebdo : 
Une assemblée 
générale pour une 
structure comme 
la vôtre, est-ce 
que ça reste un 
temps fort dans 
l'année ?
Benoît Willot : 

« L'assemblée générale reste incontesta-
blement un moment important. C'est une 
belle photographie de l'exercice écoulé. Sur 
le plan financier, nous présentons un bilan 
plutôt serein avec un résultat honorable, 
amélioré par rapport à l'an passé, même si la 
CPME n'a pas vocation à faire du résultat. 
Pour ce qui concerne l'ensemble des actions 
que l'on a pu mener, on mesure notre 
réussite avec le gain de nouveaux adhérents. 
C'est la seule variable qui nous permet 
d'évaluer la pertinence de nos actions. Nous 
avons enregistré l'arrivée de 110 nouvelles 
entreprises avec un taux de renouvellement 
de 85 % qui nous permet de nous situer au 
premier rang des CPME de France. Avec un 
peu moins de 800 adhérents, je pense que 
nous avons atteint un plafond de verre. Si on 
envisageait de faire évoluer ce chiffre, il fau-
drait s'assurer le recrutement d'un nouveau 
chargé de développement ».

DLH : N’est-ce pas tentant, malgré 
tout, de rester sur une courbe ascen-
dante ? 
B. W : « On s’interroge évidemment sur 
les virages que l’on pourrait prendre pour 
notre développement futur. Faut-il augmen-
ter le nombre d’adhérents ? C’est un vrai 
sujet de réflexion. Nous connaissons nos 
limites. Nous ne percevons aucune subven-
tion. On ne vit que de nos adhésions et de 
nos quelques partenariats. On est la PME du 
syndicalisme patronal ».

DLH : Quels sont les secteurs géo-
graphiques où vous disposez d’une 
marge de progression ?
B. W : « On pourra toujours progresser 
sur l'agglomération dijonnaise mais ce sera 
à la marge. Le véritable potentiel de déve-
loppement, il est sur l'axe Beaune – Nuits-
Saint-Georges. On y constate une certaine 
faiblesse au regard du nombre d'entreprises 

qui pourraient nous rejoindre. 
Notre présence s'est affirmée 
dans le Nord Côte-d'Or 
avec une quarantaine d'ad-
hérents. C'est bien quand 
on sait qu'on est parti de 
rien. Même si le potentiel 
de développement est plus 
restreint, nous poursuivrons 
quand même nos efforts 
sur cette partie du territoire. 
On peut et on doit faire 
mieux ». 

DLH : Vous citez 
l’axe Beaune 
– Nuits-Saint-
Georges et vous 
reconnaissez 
que le milieu 
de la vigne 
et du vin re-
présente un 
formidable 
potentiel. 
Envisa-

gez-vous de créer une section dédiée 
au sein de la CPME de Côte-d'Or ?
B. W : « Effectivement, on peut envisager 
demain d'avoir un pôle non statutaire, mais 
bien spécifique, qui regroupe les métiers de 
la viticulture dont les problématiques sont 
bien particulières. Votre question rejoint une 

réflexion que l'on porte depuis 
déjà quelque 
temps même si les profession-
nels de la vigne et du vin qui 
sont déjà à nos côtés sou-
lignent l'importance de côtoyer 
aussi d'autres univers que le 
leur ».

DLH : Qu'est-ce que vous 
retenez de positif de 

ces douze derniers 
mois ?

B. W : 
« Tout 
d’abord 
que la 
CPME en 
Côte-d’Or 
va bien. 
Très bien 
même. Le 
conseil 
d'admi-
nistration 
fonctionne 
de mieux 
en mieux. 
Les prési-
dents de 
branches 

sont très in-
vestis : Geof-

froy Secula, à 
l'industrie, Syl-

vain Camos, aux 
services, Brunot 

Dumont, à l'artisanat, 
Bruno Dormoy, aux finances... 

Les réformes de fonctionnement mises 
en place depuis 2014, année de mon élec-
tion à la présidence, ont pris leur plein effet 

et je m’en réjouis. 
Tout comme je me réjouis de la réélection 
de Xavier Mirepoix, issu de nos rangs, à la 
présidence de la CCI 21 ».

DLH : Et la relation CPME – MEDEF ?
B. W : « Elle a évolué dans le bon sens. On 
a réussi à dépasser les clivages d'antan pour 
entretenir désormais une relation saine 
et même amicale. La liste commune avec 
le MEDEF pour les délégués consulaires 
est une réussite. Plutôt que d'avoir une 
hégémonie CPME dont on a compris les 
limites quand il faut trouver des candidats au 
renouvellement du tribunal de commerce, 
nous aurons des juges issus des deux organi-
sations patronales. On n'est pas de trop avec 

le MEDEF pour présenter les bons candidats 
capables d'éviter qu'un jour cette juridiction 
soit gérée par des magistrats professionnels 
comme il en avait été un temps question ».

DLH : Où en êtes-vous de la fusion 
des deux régions ?
B. W : « Elle est achevée et c’est im-
portant de souligner la réussite de cette 
fusion Bourgogne - Franche-Comté et de 
l'organisation de sa gouvernance. Cela s'est 
fait rapidement et efficacement. Les pro-
blèmes sont survenus dans le temps avec 
les différents modes de fonctionnement 
des deux structures régionales. D'un côté, 
une CPME Bourgogne, très forte dans ses 
départements qui avaient les pleins pouvoirs, 
où la région, finalement, n'était juste qu'un 
organe de contrôle des bonnes pratiques et 
d'orientation générale. En Franche-Comté, 
c'était l'inverse. Toutes les ressources étaient 
concentrées au niveau régional au détriment 
de départements « pauvres en opérationnel ». 
Il a fallu harmoniser les façons de voir et de 
faire : le président départemental reste l'ac-
teur référent et majeur du développement 
de la CPME. Conséquences : en un an, le 
Doubs a fortement augmenté le nombre de 
ses adhérents qui sont passés de 100 à 150. 
Le Territoire de Belfort et la Haute-Saône 
sont en progression. Seul le Jura éprouve 
des difficultés en terme de croissance.
Deux tiers des 2 000 adhérents sont en 
Bourgogne. La Côte-d'Or occupe la pre-
mière place devant la 
Saône-et-Loire, l'Yonne, le 
Doubs, le Territoire 
de Belfort, la Haute-
Saône, la Nièvre et le 
Jura ».

DLH : Quelles sont vos relations avec 
le conseil régional ?
B. W : « Avec la Région, c'est un peu 
différent. On espère obtenir des résultats 
même s’ils apparaissent cependant un peu 
lointains dans le temps. Nous avons rencon-
tré Marie-Guite Dufay, la présidente, pour 
faire le point sur nos attentes à l'échelle 
de la Bourgogne – Franche-Comté. Dans 
la réflexion sur le développement écono-
mique, nous avons insisté sur le fait que la 
Bourgogne a aussi de vrais atouts et qu'il n'y 
a pas que la Franche-Comté avec son noyau 
industriel… »

DLH : Et avec les autres collectivités ?
B. W : « Elles sont bonnes. Les élus com-
prennent la nécessité d’améliorer la com-
mande publique au service des entreprises. 
Au travers du SBA (1), nous voulons amener 
les collectivités et surtout leurs perma-
nents à privilégier les entreprises locales en 
s'appuyant d’ailleurs sur des règles légales du 
code des marchés publics qui permettent, 
par exemple, de donner la préférence au 
mieux disant.
C'est bénéfique pour tout le monde : les 
élus, les entreprises et leurs salariés, mais 
aussi l'économie locale. L'argent reste sur le 
territoire et il est dépensé sur place.
Je note qu’il y a une vraie volonté politique 
de travailler dans ce sens qu'elle émane de 
François Rebsamen pour Dijon et le Grand 
Dijon ou de François Sauvadet pour le Dé-
partement. Et il est important de travailler 
en harmonie avec les services des collecti-
vités qui mettent en œuvre cette volonté 
politique ».

DLH : Quels sont les points négatifs 
que vous retenez de l’exercice écoulé ?
B. W : « On pourrait être encore mieux 
organisé dans l'accueil et dans le suivi de 
nos adhérents, notamment de ceux qui ne 
viennent pas, ou peu, à nos manifestations. 
Il y a là matière à s'améliorer même si 
on touche aux limites de notre structure 
humaine. 
Par ailleurs, on ne dit pas assez bien ce qu'on 
fait durant l'année pour les entreprises 
adhérentes qui nous sollicitent. Des actions 
efficaces qui ont du sens et sur lesquels il 
nous faut capitaliser. Notre rapport moral 
présenté à l'assemblée générale doit être 
remis en forme pour devenir un argument 
de promotion. 
Et puis, il y a des défaites qui valent presque 
des victoires… Je m’explique : Notre liste « 
Fiers d'être Artisans », portée par la CGPME, 
la FFB et ses partenaires, a gagné les élec-
tions des Chambres de Métiers et de l'Ar-
tisanat dans l'Yonne et en Côte d'Or. Elle a 
fait un score de 48,08% sur l’ensemble de la 
région Bourgogne - Franche-Comté,  renfor-
çant de 10 points ses résultats par rapport 
à 2010. Malheureusement, l’UPA n’a permis 
aucune ouverture aux élus de notre liste. 
Aucun poste de président ou vice-président 
dans les deux départements gagnés, aucun 
poste au bureau de la Région Bourgogne ni 
dans les Commissions Régionales. C’est une 
attitude complètement lamentable... »

DLH : Quelles seront vos priorités 
immédiates en ce printemps 2017 ?
B. W : « Nous allons réactiver notre pôle 
création-transmission-reprise. Ce sera un 
axe majeur de l’année 2017. On ne créera 
pas de structure annexe. On va le faire en 
interne avec notre pôle professions ré-
glementées, nos notaires, nos avocats, nos 
expert-comptables et notre partenaire 

bancaire qu’est la Caisse d’Epargne, qui pren-
dront en charge les dossiers de vendeurs et de 
repreneurs potentiels au sein de la CPME ».

DLH : Quelle position adopte-
rez-vous par rapport à l’élection 
présidentielle ?
B. W : « L’élection présidentielle sonnera 
l’heure des choix. Soit la France continue-
ra d’opter pour la frilosité, l’assistanat, les 
dépenses publiques et le chômage, soit elle 
s’engagera sur la voie des réformes auda-
cieuses en diminuant le poids de la sphère 
publique et en redonnant confiance aux 
acteurs écono- miques. 
Pour donner corps à cet 
élan que nous appe-
lons de nos vœux, 
la Confé- dération 
des PME formule, à 
l’inten- tion des 
candidats à l’élection 
prési- dentielle, 

89 propositions de nature à créer un envi-
ronnement favorable aux entreprises et à 
ceux qui prennent le risque d’entreprendre. 
Loin des polémiques et des querelles de 
clochers, ces propositions ne sont pas caté-
gorielles, elles rejoignent l’intérêt général. À 
l’occasion de l’élection présidentielle, nous 
avons publié un livret intitulé « 89 proposi-
tions pour les TPE-PME / 5 ans pour agir ». 
Nous en sommes convaincus, il est possible 
de réformer en donnant du sens et en s’ins-
crivant dans un cadre général ».

DLH : Quelles sont les principales 
mesures qu’il conviendrait de prendre 
après l’élection présidentielle ?
B. W : « Il y a tellement de mesures de 
bons sens à prendre pour donner ou re-

donner envie d’entreprendre, encourager la 
prise de risques… Les sujets ne manquent 
pas : la fiscalité qui pèse sur nos entre-
prises, le code du travail, le coût du travail, 
le compte pénibilité, la taxation des CDD, 
le relèvement des seuils, les accords d’en-
treprises avec les salariés, la protection des 
biens personnels, la taxation des dividendes...
François Asselin, notre président national 
l’a encore dit récemment : on ne peut pas 
vouloir la baisse des charges qui pèsent sur 
les entreprises et reculer devant la néces-
sité d'une réduction des charges publiques. 
On ne peut pas s'abriter derrière l'esprit 
administratif et le principe de précaution 
et prétendre encourager l'entrepreneuriat 
et l'innovation. On ne peut pas durcir les 
contraintes sur les employeurs et s'étonner 
que la notion même de salariat soit remise 
en cause. 
Rendre dégressives les allocations chômage 
n’est, par exemple, acceptable qu’après avoir 
réformé le marché du travail. Basculer vers 
une société de travailleurs indépendants 
exige que l’on se pose la question de leur 
protection sociale d’aujourd’hui et surtout 
de demain. Revoir la formation profession-
nelle n’a d’intérêt que si celle-ci permet de 
préparer les salariés aux mutations pro-
fondes qui se profilent. De même, il convient 
de se poser la question de l’avenir du 
paritarisme en France. Il est impératif qu’une 
véritable réflexion s’engage pour en redéfi-
nir les contours et les objectifs ». 

DLH : Et vous êtes toujours vent 
debout contre le prélèvement à la 
source ?
B. W :  « Plus que jamais. Il faut arrêter 
immédiatement le projet de prélèvement de 
l’impôt à la source. Ce dispositif est complè-
tement ahurissant dans une période où l'on 
veut créer du lien social avec les salariés. 
Nous ne voulons pas devenir des percep-
teurs. C'est un motif de litige potentiel et de 
mal être social dont nous n'avons pas besoin 
en ce moment ». 

DLH : Au cours de l’assemblée géné-
rale, Jean-Michel Pottier, vice-pré-
sident national aux affaires sociales 
de la CPME, animera une table ronde 
sur le thème « la CPME au cœur des 
négociations ». Négociation, c’est un 
mot que vous avez souvent coché sur 

votre agenda 2016 ?
B. W : « J’ai représenté la CPME – à 
l’époque, la CGPME – dans la négociation 
sur l’assurance chômage. Cette négociation 
a occupé une bonne partie de mon temps 
ces derniers mois. Hélas, vous le savez, il n’y 
a pas eu d’accord. La convention existante a 
été prorogée. La négociation reprend cette 
année. Ce sera sans moi même si je reste 
vice-président de l’UNEDIC. Je me ferai 
remplacé. Cela me permettra de me re-
concentrer sur le local ». 

Propos recueillis  
par Jean-Louis PIERRE

MEDEF et CPME : 
« Pas sans les 
entreprises »
Les deux organisations patronales ont 
souhaité réagir sur le projet d’agence de 
développement économique de Bour-
gogne Franche-Comté. Elles ont rédigé 
en commun le communiqué suivant :
« Le Conseil régional de Bourgogne 
Franche-Comté souhaite mettre sur pied 
une nouvelle agence de Développement 
économique à l’échelle de la Bourgogne 
Franche-Comté. Le MEDEF et la CPME 
se réjouissent de ce projet cohérent 
pour l’économie régionale, mais alertent 
les décideurs sur la nécessité d’intégrer 
dans sa Gouvernance des chefs d’en-
treprise, à l’instar de ce qui existe en 
Bourgogne.
La Gouvernance de l’Agence Régionale 
de Développement de l’Innovation et 
de l’Economie de Bourgogne (ARDIE) 
associe à la fois les collectivités terri-
toriales, les entreprises, les partenaires 
socio-économiques et les représentants 
du monde de la recherche et transfert de 
technologie. Une organisation récente, 
mais qui porte déjà ses fruits, avec un 
plan d’actions résolument orienté vers 
les entreprises et une offre de services 
plus adaptée à ces dernières, notamment 
en termes d’investissement et d’innova-
tion.
L’organisation de l’agence de développe-
ment franc-comtoise est très différente. 
Cette société publique locale (SPL) est 
essentiellement gouvernée par des repré-
sentants politiques, de communautés de 
commune et du Conseil régional.
Des chefs d’entreprises y siègent, mais 
ils sont désignés par la Région et n’ont 
aucun pouvoir de décision.
En tant que membres du Conseil de 
Surveillance et du Directoire de l’ARDIE 
Bourgogne, et porte-parole de leurs 
adhérents (entreprises et branches 
professionnelles), le MEDEF et la CPME 
interpellent le Conseil régional de 
Bourgogne Franche-Comté. Alors que 
tous s’accordent à reconnaître que la 
croissance économique est le moteur du 
développement social, humain et terri-
torial de la Bourgogne Franche-Comté, 
il paraît légitime d’accorder toute leur 
place aux acteurs économiques dans la 
gouvernance de l’agence de développe-
ment… économique ! »

« avec un taux de renouvellement 
de 85%, nous nous situons  

au premier rang  
des CPME de France »

« Nous allons réactiver  
notre pôle création- 

transmission-reprise. Ce sera un 
axe majeur de l’année 2017 »

« Il y a une vraie volonté politique 
pour améliorer la commande  

publique au service des entreprises, 
qu'elle émane de François Rebsamen 

ou de François Sauvadet »

« Il y a tellement de mesures  
de bons sens à prendre pour donner 
ou redonner envie d’entreprendre »

« La relation avec le MEDEF  
a évolué dans le bon sens.  

On a réussi à dépasser  
les clivages d'antan ! »



22 mars au 4 avril 2017

20
« Aux Deux Coqs » 

la brasserie qui réveille  
Cap Nord

Il y a parfois des concours de circonstances 
plutôt surprenants qui précèdent au choix 
du nom d’un restaurant. Une banale visite 
dans une brocante, par exemple, où l’on 
découvre deux imposants coqs en plâtre… 
Et l’affaire est entendue surtout à une 
époque où beaucoup de concepts culinaires 
se montaient à base de poulet.

M ême en cher-
chant bien vous 
aurez la plus 
grande difficul-
té à trouver 
quelqu’un 
pour dire du 
mal d’Henri 
Rapezzy dans 

le monde de la restauration. La popularité 
jamais démentie du personnage est à la 
hauteur de l’estime que lui porte une pro-
fession qui verse pourtant assez peu dans 
la camaraderie spontanée et désintéressée. 
Henry Rapezzi, 61 ans depuis le 22 mars, 
c’est d’abord une voix grave et profonde, 
une stature imposante et un embonpoint qui 
ne l'est pas moins. Mais derrière la bonhom-
mie de l'homme se cache le talent d'un chef 
d’entreprise qui a su imposer ses tables dans 
le paysage de Dijon et de son agglomération.
Ce sont au total six restaurants que dirige 
aujourd’hui Henry Rapezzi : un au centre 

ville, un kiosque à sandwichs à la Toison d’or 
et quatre établissements répartis sur des 
zones d’activités. Parmi ces derniers, « Aux 
Deux Coqs » qui a su se faire une jolie place 
sur Cap Nord. Sa création remonte à 2003. 
Son implantation est liée à la volonté du 
supermarché Leclerc qui, dans le cadre de sa 
rénovation, avait fermé sa cafétéria pour ou-
vrir une brasserie à l’une de ses extrémités. 
« Les choses n’ont pas été faciles au début » 
se souvient Henri Rapezzi qui rappelle que 
la proximité de la friche de l’ancienne usine 
SEITA n’était pas du meilleur effet. Fort heu-
reusement, trois ans plus tard, l’horizon s’est 
dégagé avec l’implantation d’Ikea qui allait 
générer un trafic qui n’a jamais faibli.
Aujourd’hui, « Aux Deux Coqs » sert, en 
moyenne, entre 120 et 140 couverts en 
moyenne par jour à une clientèle des deux 
sexes. « Il nous faut répondre à une de-
mande bien précise de clients qui travaillent 
sur la zone et souhaitent se restaurer au 
meilleur prix » explique Henry Rapezzi. « La 
moyenne par couvert tourne autour de 16 € 
avec un choix suffisamment large qui permet 
une présence quotidienne du lundi au ven-
dredi. Nous proposons une belle gamme de 
pizzas, de salades, de grillades et des desserts 
faits maison. Sans oublier le plat du jour en 
lien avec la saison. Nous proposons aussi des 
pizzas à emporter et une formule traiteur 
-froid ou chaud- pour les entreprises du 
secteur ».

« Aux Deux Coqs » couve huit salariés. 4 en 
cuisine : un chef, une pâtissière, un pizzaïolo 
(« tous de bons professionnels » insiste 
Henry Rapezzi) et un commis. En salle, ils 
sont 4 à assurer un service sur des tables 
dressées sans chichi et où la convivialité 
est toujours au rendez-vous. Ni branché, ni 
pompeux, ni prétentieux... « Aux Deux Coqs 
» est la parfaite incarnation d’un établisse-
ment sobre où l’on se sent tout de suite à 
l’aise. 
Et puis, cette brasserie s’est révélée riche 
en enseignements, véritable laboratoire 
d'idées et d'essais qui précédera l'ouver-
ture, en 2005, de « Nicobike », sur la zone 
de Marsannay-la-Côte, entre Leclerc et 

Lapeyre, en 2007, du « Petit Bistrot », à 
Chevigny-Saint-Sauveur, à proximité d'Ur-
go, et, enfin, en 2013, de l'Aqueduc, à Ahuy. 
Si on ajoute « Le Sauvage », rue Monge, à 
Dijon, et « Le Kiosque à sandwichs », sur le 
centre commercial de la Toison d’Or, ce sont 
44 personnes qui collaborent avec Henry 
Rapezzi. 

J-L. P

Aux Deux Coqs
7 rue de Cracovie. 21000 Dijon.
Tel : 03 80 74 40 47
Ouvert du lundi au samedi de 10 à 19 heures

Dans un monde auquel l’urgence impose  
le choix d’un avenir plus durable, nos modes  
de vie sont en train de changer. 
La technologie, de nouvelles formes d’éco-
nomie et des modes de solidarité inédits 
vont impacter nos manières de vivre, de 
travailler, de nous loger, de bouger, de 
nous alimenter ou de nous soigner. 

Il existe en France des milliers de projets 
qui vont dans ce sens, qu’ils soient privés 
ou publics.

Et maintenant, il existe un espace 
prêt à les accueillir afin de les  
tester dans la vie réelle avant de 
les déployer dans tout le pays.

Ce laboratoire, c’est la Côte-d’Or. Notre 
Côte-d’Or. Un territoire dont la population 
est le parfait reflet de la France, un lieu 
ouvert à l’innovation, à la taille idéale.

Le dispositif d’expérimentation de projets 
innovants Futurs 21 est créé à l’initiative du 
Conseil Départemental de la Côte-d’Or, 

de Synergence | Deloitte Développement 
Durable et du Cercle Entrepreneurs et  
Territoires avec le soutien de l’université.  
Trois acteurs historiques solidement  
ancrés dans notre département, qui 
unissent leurs compétences en recherche, 
études, innovation sociale et communica-
tion à celles des experts et universités de la  
région Bourgogne Franche-Comté. 

Objectif :  expérimenter les modes de vie 
de demain avec les citoyens, les entre-
prises, le tissu associatif et les acteurs  
publics.

Notre futur s’écrit en Côte-d’Or.  
Et vous allez faire partie de l’aventure !

Futurs 21 est officiellement lancé ce  
lundi 13 mars 2017. Il est le premier dispositif  
permanent, national et européen d’accueil  
et d’accélération de l’innovation sociétale  
sur les questions des modes de vie. 

Pour en savoir plus sur Futurs 21 :  
contact@futurs21.fr

Henry Rapezzi et ses deux coqs trouvés, par hasard, dans une brocante

EX
PR

ES
SO

Sécurité : Une première en France
Cap Nord va diffuser, à la fin du mois, aux 
entreprises de la zone les différents documents 
concernant la convention de coopération 
« Sûreté Sécurité » de la ZAE sous l’autorité du 
ministère de l’Intérieur : les entreprises seront 
ainsi destinataires de fiches actions et des coor-
données correspondantes aux différents inter-
locuteurs selon les sujets. « Ces fiches actions 
se veulent simples, permettant de pouvoir agir 
rapidement pour améliorer la communication 
amont/aval avec les différents interlocuteurs des 
services responsables », précise-t-on du côté de 
Cap Nord. Et cette convention de coopération 
« Sûreté Sécurité » s’apparentera à une première 
en France ! Elle devrait faire école dans nombre 
d’autres zones économiques de l’Hexagone…

Bourgogne Repro, une entreprise (trente-
naire) qui a de beaux jours devant elle
Cap Nord a organisé sa première soirée 2017 en 
janvier chez un adhérent : Bourgogne Repro !	
 L’occasion pour les participants de (re)découvrir 
cet acteur majeur et reconnu du marché bureau-
tique sur la Bourgogne – Franche-Comté : cette 
entreprise trentenaire offre, en effet, des solu-
tions complètes et intégrées couvrant tous les 
cycles de la gestion du document. Elle gère plus 
de 4 000 systèmes d’impression pour des clients 
institutionnels, collectivités, PME, artisans, pro-
fessions libérales, grands groupes, pour un CA an-
nuel de 6 millions d’euros. Le groupe Bourgogne 
Repro emploie au total près de 60 personnes, 
réparties au sein de 2 entités juridiques : Bour-
gogne Repro et Votre Bureau. 

Il est de coutume que Cap Nord soutienne lors 
de ses assemblées générales une association 
locale. Le mois dernier, ce fut l’association Sin-
gallmusic qui a ainsi été récompensée pour son 
« action humaniste ». Et, dans les locaux de la 

CCI, les participants à l’AG ont eu l’agréable surprise d’assister à une prestation 
exceptionnelle des choristes du Singall Gospel, émanation de cette association. 
Cette vidéo fut diffusée en live sur la page Facebook de Cap Nord. Plus de 4000 
personnes ont été atteintes, comptabilisant 1970 vues et 25 partages. Vivement 
le prochain buzz de Cap Nord sur les réseaux sociaux !

4000
Chiffre

Dirigeant Produit
Pascal Devroe Nouvelle Fiesta

La STCE ne 
fait pas que des 
logements... Pour 
preuve, la Société 
de Travaux du 
Centre-Est (1 
rue en Clairvot, à 
Saint-Apollinaire) 
que préside 
Pascal Devroe 
vient de terminer 
le gros œuvre d'un bel immeuble 
de bureaux du promoteur lyonnais 
Lazard, situé entre la CCI 21 et le 
Palais des Congrès de Dijon. Place 
désormais aux autres corps d'état.

Jorge Afonso, 
le directeur 
de la conces-
sion Ford Di-
jon-Montcha-
pet-Au-
tomobile 
(12-14 rue 
des Ardennes, à Dijon), attend 
avec impatience le mois de sep-
tembre. C'est en effet à la rentrée 
prochaine qu'arrivera la nouvelle 
Fiesta qui sera déclinée en quatre 
modèles différents. Et quand on sait 
que la Fiesta représente quasiment 
50 % des ventes de la marque...
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Bien vieillir  
en Côte-d’Or
Un Salon… vintage

24 • 25 mars 2017

Infos pratiques
Les 24 et 25 mars 2017
Parc des Expositions de Dijon
De 9 h 30 à 17 h 30
Entrée libre et gratuite
Accès 
 : Parc des Expositions, avenue des Grands Ducs d’Oc-
cident, stationnement parkings palais des Sports et 
Clémenceau 

Ce ne sont pas moins de 6000 m2 qui accueilleront, au 
parc des Expositions de Dijon, la 4e édition du Salon Bien 
Vieillir en Côte-d’Or. Organisé par le conseil départemen-
tal, ce rendez-vous est désormais incontournable pour les 
aînés… dont le nombre n’a de cesse de croître. Comme 
celui des visiteurs…

P as besoin de lunettes pour voir le clin d’œil 
du thème retenu pour le Salon Bien Vieillir 
en Côte-d’Or organisé par le conseil 
départemental les 24 et 25 mars prochains 
au parc des Expositions de Dijon ! Il s’agit 
du Vintage – particulièrement à la mode 

actuellement, – et qui renvoie, première syllabe oblige, à 
ce qui fait la renommée de la Côte-d’Or de par le monde. 
Une façon aussi de rappeler que le Département fêtera 
cette année le 80e anniversaire de la Route des Grands 
Crus…
Mais nous n’en sommes pas encore là ; place déjà à la 4e 
édition de ce Salon qui prendra une dimension supplémen-
taire, puisqu’il s’étendra sur 6000 m2 (contre 3800 l’année 
dernière). Une façon de montrer là aussi l’importance des 
seniors dans notre société, et pas seulement en matière de 
(silver) économie !
Plus de 180 interlocuteurs des aînés seront réunis du-
rant deux jours dans des villages thématiques. Plus de 60 
associations qui agissent pour le bien-être des seniors 
disposeront de leur espace dédié. A l’instar de Côte-d’Or 
Tourisme, des acteurs de la santé, de la nutrition, du loge-
ment, des services à la personne, de la retraite… Toutes 
pourront informer et conseiller les nombreux visiteurs 
attendus (leur nombre avait approché les 7000 en 2016).
Des animations, des ateliers et des démonstrations se 
succéderont. Et ce, dans moult domaines : sport, chant, 
théâtre, danse, musique… Ne doutons pas non plus que 
les recettes de Mamie et l’atelier culinaire, avec, cette 
année, le « finger food » trouveront l’aval de nombre de 
visiteurs. Des nouveautés sont également au programme : 
citons, par exemple, un studio photo gratuit afin de partici-
per à un concours photo intergénérationnel ou encore un 
espace détente.
En vedettes américaines, ce Salon accueillera Marion 
Game, qui officie dans la série Scènes de Ménages sur M6 
et Jean-Pierre Castaldi, l’une des « gueules » du cinéma 
français.
Rendez-vous les 24 et 25 mars au Parc des Expositions 
pour un moment Vintage par excellence !

Xavier Grizot

Durant deux jours au Palais des Congrès de Dijon, les seniors disposeront de toutes les informations nécessaires notamment pour 
passer une bonne retraite dans le département de la Côte-d'Or

DÎNER  
SPECTACLE 
DE DIJON

C’EST À

LE

ODYSSÉO
tous les week-ends 
jusqu’à fin juin 2017

mais aussi certains jours de la semaine

Domaine du lac  
lac kir 
03 80 48 92 50
www.cabaret-odysseo.fr
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Chenôve

Thierry Falconnet 

avec Dijon Métropole »
« Une relation gagnant-gagnant 

Le 3 avril prochain, le conseil municipal 
de Chenôve se prononcera sur le passage 
de la Communauté urbaine en Métropole. 
Le maire du 2e pôle de l’agglomération 
dijonnaise, Thierry Falconnet, expose dans 
nos colonnes tout l’intérêt de cette nouvelle 
étape dans la coopération communautaire. 

D ijon l’Hebdo : Le 
passage en Mé-
tropole consti-
tue-t-il aussi une 
« étape histo-
rique » – comme 
François Reb-
samen l’a qualifié 
– pour la Ville de 

Chenôve ?
Thierry Falconnet : « Forcément 
puisqu’en 1976 Chenôve a fait partie des 
premières communes à prendre l’initia-
tive du District. C’était déjà une idée très 
avancée de ce que pouvait être la coopéra-
tion intercommunale. Nous sommes passés 
ensuite en communauté d’agglomération 
dans laquelle l’un de mes prédécesseurs, et 
non l’un des moindres, Roland Carraz, a pris 
toute sa place en développant le réseau de 
transport en commun. Ensuite ce fut la com-
munauté urbaine et ce sera demain Dijon 
Métropole. C’est d’abord une plus grande 
cohésion et une plus grande cohérence 
des politiques publiques menées au sein de 
l’agglomération dijonnaise. Avec une tête 
de pont : Dijon, capitale de la grande région 
Bourgogne – Franche-Comté et directement 
connectée au réseau des grandes villes euro-
péennes avec un travail mené aujourd’hui de 
création d’un arc métropolitain depuis Ma-
con au Sud à Belfort au Nord Est. C’est un 
rayonnement interne mais surtout externe 
avec des projets structurants comme celui 
de la Cité internationale de la Gastronomie 
et du Vin ». 

Dijon l’Hebdo : 
Nombre des élus 
de votre équipe 
municipale étaient 
présents lors du 
conseil de Commu-
nauté où fut effec-
tué le premier vote 
pour le passage en 
Métropole… Etait-
ce pour marquer ce 
côté « historique » ?
T. F. : « J’ai souhaité 
que les élus muni-
cipaux de Chenôve 
soient associés à ce 
moment. Dès mon 
élection, j’ai voulu ne 
pas avoir ni une attitude 
ni un discours de schi-
zophrénie par rapport 
à la Communauté 
urbaine. On ne peut pas tenir un discours 
différent à Chenôve et au Grand Dijon. 
Tous les jours, l’on voit l’intérêt de cette 
cohérence à travers les grands dossiers de 
Chenôve : que ce soit le tram, le futur projet 
de renouvellement urbain, la politique de 

l’habitat, la politique culturelle pour laquelle 
nous avons développé la coopération entre 
les grandes salles de l’agglomération, la mise 
en réseau des conservatoires de musique… 
Tout cela concourt à améliorer le service 
rendu à nos populations. Je considère vrai-
ment que nous sommes dans une relation 
gagnant-gagnant. C’est à dire des villes qui 
se portent bien au sein d’un ensemble plus 
vaste et une Métropole qui aide, qui fait en 
sorte que les grands projets structurants 
voient le jour. Nous sommes ainsi en train 
d’évoquer les questions liées au développe-
ment durable, à la biodiversité et à l’auto-
suffisance alimentaire, avec un projet de 
création de légumerie. La zone Europa devra 
participer demain à cette ambition ». 

Dijon l’Hebdo : Comme 2e vice-pré-
sident de l’agglomération, quelles 
sont les compétences que vous aime-
riez voir transférées à la Métropole ?
T. F. : « Le problème des compétences 
nouvelles transférées à la Métropole va, en 

effet, se poser très rapidement. Aujourd’hui, 
j’ai en charge les questions liées au re-
nouvellement urbain, principalement des 
quartiers prioritaires au titre de la Politique 
de la Ville d’intérêt national et régional, en 
lien avec la vice-présidente en charge de 
la cohésion sociale, Colette Popard. Dans 
les compétences transférables, on trouve 
l’action sociale et la prévention spécialisée. 
L’on voit bien que nous avons là-aussi besoin 
d’une cohérence supplémentaire. Pour une 

commune comme la nôtre, ce ne sont pas 
des compétences anodines. En interne, c’est 
donner plus de force et plus de cohésion au 
travail partenarial déjà engagé avec l’Etat, les 
bailleurs… 

Dijon l’Hebdo : Vous vou-
driez ainsi que le Départe-
ment vous transfère l’action 
sociale et la prévention 
spécialisée ? 
T. F. : « C’est un souhait que 
je peux exprimer. Mais la balle 
est dans le camp du président 
du Conseil départemental et 
du président de Dijon Métro-
pole. François Rebsamen a été 
parfaitement clair : il souhaite 
trouver un accord avec François 
Sauvadet – quitte à ce que ce 
soit un accord sur le désaccord 
– mais il faut aboutir. C’est une 
question de bonne volonté, 
d’intelligence politique, et je ne doute pas 
que le président du Conseil départemental 
et, à plus forte raison, le président de Dijon 
Métropole feront œuvre à la fois de bonne 
volonté et d’intelligence pour trouver un 
accord acceptable qui devra profiter aux 
habitants »

Dijon l’Hebdo : Quels sont les futurs 
grands projets que pourraient porter 

cette nouvelle Métropole ?
T. F. : « Avant toute chose, il faut d’abord 
consolider encore et encore les coopé-
rations intercommunales et surtout faire 
œuvre de pédagogie à l’égard de nos conci-
toyens qui n’en voient pas toujours l’intérêt 
immédiat. C’est un travail que nous devons 
faire en adoptant une position optimiste. A 
ce titre-là, je ne partage pas la position du 
maire de Talant, Gilbert Menut, qui est sur le 
repli, voire le rejet, de la dynamique métro-
politaine. Ensuite, il faut faire en sorte que ce 
rayonnement interne se dirige maintenant 
vers l’extérieur. C’est le grand avantage du 
passage en Métropole : le rayonnement vers 

la grande Région puis vers le réseau des 
métropoles françaises, enfin au niveau euro-
péen et international. C’est la préoccupation 
de François Rebsamen et cela doit être celle 
de tous les acteurs politiques, économiques, 
sociaux… de Dijon métropole ».

Dijon l’Hebdo : La Cité internatio-
nale de la Gastronomie et du Vin, 
dont l’on parle beaucoup actuel-
lement (voir en pages 8 et 9), est à 
proximité de votre commune. Che-
nôve prendra-t-elle toute sa part 
dans ce projet d’envergure ?
T. F. : « Les communes du Sud dijonnais, de 
par leur proximité géographique, devront 
participer à ce projet qui est LE projet 
structurant des 20 prochaines années de la 
Métropole dijonnaise. Je rappelle que nous 

sommes le premier village viticole de la côte 
de Nuits. Dijon est en train de reconquérir 
son vignoble. Une démarche est engagée au-
près de l’INAO pour obtenir le classement 
de deux crus de Marsannay en premiers 
crus : le Clos du Roy et les Longeroies dont 
des vignes sont sur Chenôve. Nous avons 
encore des vignerons de renom sur la com-
mune et nous possédons aussi les Pressoirs 
des Ducs de Bourgogne. Tout cela participe 
d’une dynamique à laquelle Chenôve pren-
dra toute sa place demain ! » 

Propos recueillis  
par Xavier Grizot

« Chenôve prendra toute sa part  
à la Cité internationale  

de la Gastronomie et du Vin »

Thierry Falconnet, maire de Chenôve et 2e vice-président de la 
Communauté urbaine dijonnaise en charge du renouvellement 
urbain : « je ne partage pas la position du maire de Talant, Gil-
bert Menut, qui est sur le repli, voire le rejet, de la dynamique 
métropolitaine »

Le tram, le Cèdre, et, dans l’avenir, les nouvelles résidences du cœur de 
ville… Le Grand Dijon a apporté sa pierre à l’édifice du nouveau centre-ville 
de Chenôve

Chenôve et le Grand Dijon travaillent actuellement à la naissance du nouvel éco-quartier des Vergers 
du Sud sur le site de l’ancien centre d’exploitation Divia. Ici, l’une des pistes de réflexion de l’atelier Calc 
avec ses télécabines…

CHENOVEun nouveau Centre pour Demain

Des logements neufs en accession (libre, sociale) et locatif à horizon 2018

Un nouveau pôle commercial avec des commerces de proximité

Des équipements culturels majeurs

1 ligne de tram, 4 lignes de bus 
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Rencontres de la BD

Ils jettent... l’encre  
à Longvic les 1er et 2 avril

S’il est bien un rendez-vous à croquer, 
ce sont les 10e Rencontres de la BD de 
Longvic. Les 1er et 2 avril prochains, partez 
à la découverte des « animaux et des 
hommes ». Après avoir été présents depuis 
plusieurs mois dans la ville, les dessinateurs 
vous attendent pour ce sommet du 9e Art !

C elles et ceux qui 
apprécient les aven-
tures du marin Corto 
Maltese, que ce soit sur 
« la Mer salée », mais 
aussi sur la terre ferme, 
comme en Sibérie ou 
à Venise, se plaisent 
souvent à s’intéresser à 

leur auteur. Et, dans les nombreux ouvrages 
dédiés à Hugo Pratt, ils ont pu découvrir 
cette citation : « J’ai trouvé mon île au trésor. 
Je l’ai trouvée dans mon monde intérieur, 
dans mes rencontres, dans mon travail ».
Si l’illustrateur italien était encore de ce 
monde, il aurait pu, qui sait, qualifier Longvic 
d’« île au trésor », car, depuis 20 ans main-
tenant, cette commune de l’agglomération 
dijonnaise accueille les Rencontres de la BD.
Un rendez-vous désormais incontournable 
pour tous ceux qui aiment se plonger dans 
les planches de bande dessinée mais aussi 
échanger avec des auteurs. Car « cet événe-
ment représente bien plus qu’un simple sa-
lon », comme l’explique le dessinateur local 
Pierre Glesser, présent depuis l’origine : « Le 
mot Rencontres a pris au fil du temps toute 
son importance. Nous prenons le temps de 
discuter avec les lecteurs ». Et c’est lors de 
ces échanges qu’il a eu l’idée de son nouvel 
album, La Panthère de Bombonnel – il le 
dévoilera d’ailleurs à cette occasion. 
Mais ces deux jours de Rencontres, dont 
l’entrée est libre et qui s’adressent à tous 
les publics – de 7 à 77 ans selon la formule 
consacrée – représentent aussi le point 
d’orgue de plusieurs mois où Longvic est 
devenu le théâtre vivant du 9e Art. Pierre 
Glesser a ainsi animé des ateliers BD dans 
l’un des centres de loisirs et auprès des 
membres du conseil municipal des jeunes 
(CMJ).

Coups de cœur
Hédia, élève en classe de 3e, a particulière-
ment apprécié ces moments privilégiés où 
elle a pu, avec ses jeunes collègues du CMJ, 
réaliser une BD commune : « J’ai vraiment 
aimé !  J’ai appris que chacun pouvait ap-
porter sa touche personnelle et que nous 
pouvions passer un message ».
« Ces Rencontres de la BD ont pour but de 
fédérer la ville et de rendre la culture ac-
cessible à tous », tel est le message adressé 
par le maire de Longvic, José Almeida, qui 
explique : « Nous multiplions les actions 
au collège, dans les écoles, dans les centres 
de loisirs, à la Médiathèque… Celles-ci 
prennent la forme d’ateliers, d’expositions… 
Nous avons choisi, cette année, d’impliquer 
les associations, les entreprises de Longvic 
et, plus largement du Grand Dijon, telles 
Divia, par le biais d’actions de mécénat ». 
Et le thème retenu cette année – « Des 
animaux et des hommes » – ne se veut pas 
que ludique : « Cela permet d’apporter de 
la légèreté à la gravité des temps que nous 
vivons mais aussi de favoriser la réflexion, 
en dénonçant, par les dessins animaliers, les 
travers des hommes ».

Une trentaine d’auteurs pourront, en tout 
cas, en débattre avec leurs lecteurs. Citons, 
notamment, Baloo, invité d’honneur de cette 
édition 2017 après avoir été lauréat du 
dernier Prix du Public ou encore Laurent 
Battistini, qui illustre régulièrement notre 
journal, Michel Burdin, Lapuss’, Baba, Behem, 
Romain Pujol, Richard Di Martino, Philippe 
Foerster… Sans omettre Séverine Tréfouel 
dont les albums relatant l’histoire de la Polo-
naise Irena Sendlerowa qui a réussi à sauver 
plus de 2500 enfants du ghetto de Varsovie 
durant la seconde Guerre Mondiale, pour-
raient bien s’apparenter aux coups de cœur 
de cette édition 2017.
Alors n’hésitez pas, les 1er et 2 avril pro-
chains, à jeter, vous aussi, l’encre à Longvic. 
Sur « l’île au trésor » de la BD…

Xavier Grizot

José Almeida, maire de Longvic : « Ces Rencontres de la BD ont pour but de 
fédérer la ville et de rendre la culture accessible à tous »

Les 1er et 2 avril à l’espace municipal 
Jean-Bouhey
37 route de Dijon à Longvic
Liane 6 / arrêt Bouhey

Tarif : Gratuit
Petite restauration et buvette sur 
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cuisine aménagée,  
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Sécuriser
Accompagner
Guider

DIJON
Appartement de type 3 
en dernier étage, entrée 
avec rangements, séjour 
sur balcon, cuisine amé-
nagée et équipée sur 
balcon, deux chambres, 
salle de bains.
Cave
Garage fermé 
DPE D
GES D
Prix 168 000 €

DIJON 
MONTMUZARD
Appartement de type 
2, de 53m², comprenant 
entrée avec rangements, 
séjour sur balcon, cuisine 
aménagée, chambre, salle 
de bains,
cave
parking au sous-sol
décoration contempo-
raine 
DPE D
prix 132 500 €

DIJON
Maison accolée compre-
nant entrée, séjour-salle à 
manger( possibilité créer 
chambre) avec accès ter-
rasse et cheminée insert; 
cuisine; à l'étage, salle de 
bains; 3 chambres; sous-
sol complet avec garage, 
atelier, buanderie.
Chauffage gaz- double 
vitrage
DPE  G
PRIX 173 000 €

LOTISSEMENT 
"LE CLOS DES 
AIGES" À AHUY
Eligible Pinel
Libre de tout constructeur
TRANCHE 1  
et TRANCHE  2
DOCUMENTATION  
ET PRIX SUR DEMANDE
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 Laurent Battistini, qui illustre régulièrement notre journal, et Pierre Glesser, qui présentera à cette occa-
sion, son nouvel album, La Panthère de Bombonnel, iront à la rencontre de leurs lecteurs

Hédia, membre du Conseil municipal des jeunes, a particulièrement appré-
cié les ateliers avec les dessinateurs 
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Grand Dijon Habitat 

Orvitis

Une action…  
enchantéemet le cap au Sud

s’enracine à Saint-Julien

G rand Dijon Habitat a acheté au promo-
teur « Voisin », 40 logements en VEFA, 
dans l’opération immobilière située le 
long du tramway, à l’entrée sud de l’ag-
glomération, avenue Jean-Jaurès à Dijon. 
L’Office public de l’habitat communau-

taire propose ainsi à la location 10 logements de type 
2, 12 logements de type 3, 14 logements de type 4 et 4 
logements de type 5. Cette acquisition de 40 logements 
bénéficie de subventions de l’Etat, de l’ANRU et de la 
Communauté urbaine du Grand Dijon. 
Hamid El Hassouni, président de Grand Dijon Habi-
tat, a souligné « l’exceptionnel emplacement de cette 
résidence située au pied du tram, avec une galerie 
commerciale à disposition, des commerces diversifiés 
et utiles pour le quotidien, des accès faciles depuis la 
rocade... C'est tout ceci que nous souhaitons que le 
logement social incarne. Car cette résidence fait ici, une 
fois encore la preuve, que le logement social sait être 
bien situé, bien desservi par les transports en commun, 
disposer d'un accès facilité au reste de l'agglomération, 
avoir des commerces et des services de premier plan à 
proximité. Oui, le logement social sait être attractif ! »
Depuis 90 ans, Grand Dijon Habitat est le partenaire 
de la Ville de Dijon. Premier bailleur de l'aggloméra-
tion, Grand Dijon Habitat propose un parc immobilier 
d'environ 10 000 logements à loyer modéré. 20 000 
locataires, dont plus de 7 500 enfants habitent un de 
nos logements. Grand Dijon Habitat remet plus de 1000 
clés par an. 

Orvitis, présidé par François-Xavier Du-
gourd, se veut à l’écoute des aspirations des 
ménages à la propriété et au développe-
ment des communes. C’est donc dans cette 
perspective, qu’il vient de lancer la pre-
mière tranche des travaux du futur lotisse-
ment Les Vergers au centre de Saint-Julien, 
sur 958 m2.

S ur deux parcelles, Orvitis va 
construire deux pavillons en 
location-accession et un petit 
bâtiment collectif de six loge-
ments, dont la première pierre 
a été posée à la mi-mars.  Ce 

programme a été conçu par le Cabinet 
Architude de Gevrey-Chambertin. Le petit 
collectif de six logements sera jouxté par 
un bâtiment comprenant des garages et 
un espace 2 roues et locaux poubelles. Le 
bâtiment compte sur son 1er étage trois 
appartements, accessibles aux personnes à 
mobilité réduite, et qui s’ouvrent sur une 
terrasse et un jardin privatif. Soit au total, 
deux logements de type 2 et un type 3. Au 
second, trois appartements de type 3 et un 
type 2. Les séjours donnent sur des balcons. 
Sur le plan architectural, le cabinet Archi-
tude s’est ingénié à adapter une architec-

ture contemporaine en harmonie avec les 
habitations avoisinantes. Cerise sur le gâteau, 
la toiture à deux pans sera en tuiles rouge 
vieilli. L’implantation et l’orientation des 
pièces de vie au sud offriront un ensoleil-
lement optimal. Les jardins privatifs seront 
engazonnés et plantés d’arbres fruitiers. 
Quant aux deux pavillons en location-ac-
cession, ils vont être construits, chacun sur 
une parcelle de près de 150 m2. Ils sont bien 
sûr jumelés avec un garage, légèrement en 
retrait. De type 4, ils auront un étage : au 
rez-de-chaussée, les pièces à vivre (séjour et 
cuisine), les sanitaires. A l’arrière, le séjour 
s’ouvre sur une terrasse et un espace enga-
zonné. Au premier, l’espace nuit comprend 3 
chambres et WC.
Le coût total des constructions est évalué à 
300 000 €. La conception-réalisation a été 
confiée aux Constructeurs de Bourgogne 
en groupement avec Eric Beyon, cabinet 
d’architecte de Dijon. Les travaux démarrent 
avant l’été. 
Rappelons que le nouveau lotissement amé-
nagé en 2016 rue de Joncheroy, à proximité 
de l’église, comptera au total 22 parcelles 
pour 27 logements. D’une superficie totale 
de 11 360 m2, il est raccordé au gaz. Les 
premières constructions ont démarré à la 
fin de l’année 2016. 

LivreLions clubRuban coupé

Le coup de cœur  
de Fabienne

D ijon l’Hebdo vous propose à chaque numéro 
les coups de cœur de la librairie Gibert. Voici 
un livre à ne pas manquer… 

Jours d’exil, Juliette Kahane, Editions de l’olivier, 
18€

Hannah rejoint des bénévoles au lycée 
Jean-Quarré à Paris où s’entassent des 
centaines de réfugiés ou migrants selon 
l’expression d’aujourd’hui. Hannah nous 
interpelle à travers ses réflexions inci-
sives et généreuses tout en se replon-
geant dans son parcours antérieur.

Juliette Kahane nous offre un récit 
brillant par son écriture et par un su-
jet très contemporain qui fait appel à 
notre conscience !

L e Lions Club « Dijon Marie de 
Bourgogne », en partenariat avec 
l’Opéra Dijon, a organisé, cette 
année encore, sous la conduite de 
Jacotte Rigneault (notre photo), 
une action avec la représentation 

de La Flûte Enchantée de Mozart, présentée en 
audio description, à l’Auditorium de Dijon.
L'audio description est un procédé qui permet 
aux personnes déficientes visuelles de suivre 
le spectacle, au moyen d’un casque sans fil, en 
même temps que tout autre spectateur, grâce à 
une voix-off qui décrit la représentation. Assu-
rée par l’association Accès Culture, la presta-
tion enchante le public, vivement captivé par 
les descriptions qui portaient sur les éléments 
purement visuels : mises en scène, actions, mou-
vements, lumières, expressions, décors, cos-
tumes... Fourni en braille ou caractères agrandis, 
le programme de la séance fut même diffusé 
dans les casques distribués avant le début du 
spectacle au public.
L’opéra de Dijon mène une politique d’ouver-
ture, « l’Opéra accessible », envers le handicap, 
puisqu’il réserve les premiers rangs de la salle 
aux personnes malvoyantes et à leurs accom-
pagnants, ceci à un tarif préférentiel (50% de 
réduction). 
Cette année, 30 personnes déficientes vi-
suelles, dijonnaises mais aussi venant de la 
grande région Bourgogne Franche-Comté, ont 
pu bénéficier de ce spectacle, dont 17 étaient 
accompagnées et aidées par des membres du 

Lions Club, trois d’entre elles étant secondées 
de leur chien guide, sagement couché aux pieds 
de leur maître ou maîtresse.
Au total, ce sont plus de 200 personnes, re-
lations, parents et amis de 21 Clubs Lions de 
Bourgogne et de Franche-Comté qui étaient 
présentes pour soutenir cette action. Des sou-
tiens précieux et nombreux que les membres 
du club « Dijon Marie de Bourgogne » présidé 
par Christine Massé ont pris plaisir à recevoir, 
après le spectacle, autour d’une collation. 
Résultat double puisque, par ailleurs, les 
bénéfices de cette manifestation permettront 
de financer des séjours de vacances pour des 
enfants défavorisés de Côte-d’Or.
A noter aussi que, cette année, le Lions Club In-
ternational fête ses 100 ans d’actions et qu’une 
grande manifestation sera organisée le samedi 
17 juin prochain, place Darcy, à Dijon, avec l’aide 
de la Ville, du Département et de la Région 
Bourgogne-Franche-Comté.

Première pierre posée
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JDA DIJON BASKET

au palais des sports jean-michel geoffroy
17 Rue Léon Mauris, 21000 Dijon

Sans titre-1   1 28/02/2017   11:51:45

G R U P E

Monsieur CHAUVE,  
pouvez-vous nous présenter la 
Caisse d’Epargne ?
La Caisse d’Epargne de Bourgogne 
Franche-Comté est une banque ré-
gionale au service du développement 
économique et social de son territoire.
Son capital est détenu par ses 250 000 
clients sociétaires qui partagent ainsi 
ses valeurs. Ses 1 750 collaborateurs, à 
travers un réseau de 220 agences et 5 
centres d’affaires, mettent chaque jour 
leurs compétences au service de plus 
de 1,1 millions de clients. 
Banque de proximité, la Caisse 
d’Epargne de Bourgogne 
Franche-Comté accompagne, avec ex-
pertise, l’ensemble des clientèles : parti-
culiers, gestion privée, professionnels, 
entreprises, associations, Collectivités 
Territoriales,… Elle se positionne ainsi 
comme partenaire de référence au 
service du développement local.

Son ancrage au cœur de son territoire 
se traduit également par le soutien 
aux clubs sportifs emblématiques qui 
contribuent au rayonnement de notre 
région.

Que représente ce partenariat 
avec le club de la JDA Dijon 
Basket ?
Partenaire historique de la JDA Dijon 
Basket, la Caisse d’Epargne de Bour-
gogne Franche Comté est omnipré-
sente dans le soutien du club qui a 
su se faire une place de choix dans le 
cœur des Côtes-d’Oriens.
Ce partenariat s’articule autour de 
valeurs communes telles que l’esprit 
d’équipe, le dynamisme, la solidarité, le 
respect et la performance.

Quel regard portez-vous sur le 
club, son organisation et son 
équipe professionnelle ?

L’arrivée de Thierry DEGORCE et la 
mise en place d’une nouvelle équipe a 
su insuffler une nouvelle dynamique au 
sein du club.

Au-delà des valeurs du sport, nous 
sommes particulièrement sensibles au 
rôle social du club au sein du dépar-
tement par sa volonté de construire 
professionnellement un véritable projet 
humain comme en atteste le centre de 
formation.

La Caisse d’Epargne de Bourgogne 
Franche-Comté est très fière d’ac-
compagner ce club et accorde toute sa 
confiance à son équipe dirigeante.

La Caisse d’Epargne de Bourgogne 
Franche-Comté lui souhaite une très 
belle fin de saison.

Plus d’info sur : https://www.caisse-epargne.fr

Un partenaire 
sous la lumière 
Fabien CHAUVE 
Membre du Directoire en charge du pôle  
Ressources et Communication de La Caisse 
d’Epargne de Bourgogne Franche-Comté

Jérôme DAUBANNAY / 06.75.79.76.27 / jda@sport-vision.fr
1

1

OFFRE VIP POUR LES ENTREPRISES...
VIVEZ UNE EXPÉRIENCE EXCEPTIONNELLE !
Pour plus d’informations, contactez Jérôme DAUBANNAY : jda@sport-vision.fr
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Fabiola (1948)
Il y a plusieurs demeures dans la Maison du Père. Mutatis mutandis, 
il y a plusieurs catégories de films dans l’Atrium du Péplum. Quand 
on évoque ce genre cinématographique charmant, on pense d’abord 
à des navets jouissifs, et généralement italiens, où des aventures 
kitschisssimes sont vaguement repeintes aux couleurs d’une antiquité 
plus approximative que celle d’un opéra comique de Jacques Offenbach. 
Des héros bodybuildés en jupette y portent les noms ronflants de 
Maciste, Ursus, Samson, Nabutor, Hercule ou Persée ; et ils affrontent 
les ennemis les plus improbables comme l’attestent les quelques titres 
suivants : Maciste contre Zorro (qu’en pense le sergent Garcia ?), 
Hercule contre Moloch, Maciste contre les hommes de pierre, Hercule 
contre Rome, Hercule contre karaté, Les Trois Stooges contre Hercule, 
Persée l’invincible, et même Hercule contre Richelieu (à moins que 
ce ne soit Mac(La Couronne de fer ; 1940) aux bons sentiments 
démocrates-chrétiens d’après-guerre avec une aisance et un sens de la 
reconversion dignes d’éloges. 
D’ailleurs, au début de la 1re époque (Mirage de Rome), un panneau 
nous informe que « ce film est dédié aux victimes de toutes les 
oppressions, violences et persécutions ». C’est beau comme l’Antique, 
dis ! Mais manifestement, étant donné leur passé trouble, Blasetti et 
ses sbires ne devaient guère penser aux Juifs, entre autres, quand ils 
claironnaient cette superbe dédicace. 
Toutefois, si le film suinte, de ce fait, l’hypocrisie, il témoigne aussi d’une 
tartufferie extrême dans un domaine où le péplum en général, et le 
péplum religieux en particulier, fait souvent très fort : celui du cul de 
contrebande à peine occulté. Car, sous couvert de message catholico-
humaniste, le metteur en scène semble surtout occupé à trousser très 
haut les tuniques sur les cuisses des patriciennes, des prétoriens, des 
jeunes gens, des jeunes filles et même des tout petits esclaves. Bref, 
c’est un film crypto-gay, crypto-pédéraste et, ce qui semble aujourd’hui 
le comble de l’audace, crypto-hétérosexuel. D’ailleurs, on y voit 
Michèle Morgan (l’interprète de Fabiola) se vautrer dans le stupre, le 
sable, l‘écume de la mer et les bras musclés d’un gladiateur, avec son 
beau visage marmoréen un peu plus expressif qu’à l’ordinaire. Cela 
ressemblerait presque à un concours de tee-shirts mouillés à Palavas-
les-Flots ! 
On voit aussi un officier chrétien, Sébastien de Narbonne, percé de 
flèches judicieusement disposées sur ses pectoraux plus gonflés que des 
tétons d’effeuilleuse. On voit encore, dans une orgie au demeurant bien 
sympathique, des danseuses lascives se contorsionner en faisant frémir 
leur cellulite et des petits esclaves (eh oui, encore …) se contorsionner 
aussi pour les imiter (en moins celluliteux) ou se faire offrir des bijoux 
par un préfet cynique et véreux qui n’hésite pas à se nommer Fulvien 
Pétrone… Quelle époque ! 
Ah ! j’allais oublier, l’action ? Eh bien, en gros, c’est l’histoire d’un jeune 
gaulois, Rhual, incarné par Henri Vidal. Il est sensible et chrétien, et il 
vient à Rome pour faire carrière comme gladiateur. Ça me paraît un 
peu contradictoire, car je dois être un méchant sceptique … Rhual est 
engagé par le sénateur Fabien Sévère (Michel Simon) pour se livrer à 
quelques combats truqués au cours de banquets fastueux. Sa carrière 
commence bien, donc, surtout si l’on considère qu’il a honoré Fabiola, 
la fille du sénateur, sur une plage d’Ostie (voir plus haut). Mais, au 
cours d’une nuit fatidique, Fabien Sévère est assassiné par ses propres 
amis patriciens parce qu’il voulait affranchir tous ses esclaves – et 
surtout les chrétiens, le salopard… La plupart des nobles romains, et 
l’empereur Maxence lui-même, en profitent évidemment pour accuser 
lesdits chrétiens de ce meurtre (c’est logique) et commencer une 
nouvelle persécution. Mais Rhual et Fabiola découvriront la vérité ; 
ils s’engageront pour défendre ces innocents, au risque bien sûr d’y 
laisser leur propre peau (2ème époque : Le Sang des martyrs). Après 
une belle scène de supplices au Colisée (avec tenailles rougies au feu, 
fouets hérissés de pointes et lions anorexiques), le futur empereur 
Constantin (favorable à la Croix) arrivera aux portes de Rome. Tous les 
gentils seront sauvés. Les orgies seront interdites. Les petits esclaves 
complaisants seront rééduqués à Lyon. Les danseuses lascives se 
retrouveront au chômage. Et la paix règnera pour les siècles des siècles. 
Amen.

Edité en DVD chez Gaumont

C’est
dans

l’Erre

par Michel Erre

Les films et les séries 
que j’adore détester Pour clôturer le cycle Monteverdi com-

mencé en 2012 avec la merveilleuse 
production du Couronnement de Poppée, 
puis à la rentrée 2016 avec L'Orfeo, 
l’Opéra de Dijon accueille du 31 mars 
au 2 avril, Il ritorno d’Ulisse in patria. 
Gros plan sur ce retour d’Ulysse dans sa 
patrie…

I l ritorno d’Ulisse in patria est 
servi par des interprètes de tout 
premier plan : Rolando Villazón 
interprétera Ulysse aux côtés de 
Magdalena Kožená (Pénélope) et 
bien d’autres artistes talentueux, 

menés par Emmanuelle Haïm à la tête de 
son Concert d’Astrée. Mariame Clément, 
metteur en scène invitée par les grandes 
scènes européennes, vous invite à décou-
vrir une Pénélope combative, moderne et 

libérée.
Le retour d’Ulysse dans sa patrie est 
le second opéra du compositeur après 
la « favola in musica » qu’est son Or-
feo fondateur. Avec Ulysse, nous quittons 
la fable pour aborder les rives du mythe, 
celui de la fin du voyage d’Ulysse et son 
retour à Ithaque auprès de Pénélope, sa 
fidèle épouse. Ici, les dieux et les hommes 
s’entremêlent ; le tragique, l’émotion 
tendre et le comique alternent. Le livret 
offre en effet une infinité de thèmes à la 
fois intemporels et profondément hu-
mains. 
Musicalement, si l’héritage du madrigal 
s’affirme dans la richesse des ensembles, 
apparaissent déjà des formes plus éla-
borées, en particulier dans le traitement 
du « recitar cantando » et des ritournelles 
orchestrales, sublimes de sensualité et de 
polychromie.
Pour rendre justice à la richesse dra-
matique et expressive, à cette parfaite 
fusion entre musique et théâtre, l’ou-
vrage requiert donc dans sa représen-
tation scénique un subtil équilibre entre 
le drame et la comédie. Nul doute que 
Mariame Clément, metteur en scène, par 
sa connaissance de la matière littéraire 
et son goût pour les arts plastiques (elle 
a suivi les cursus « lettres et histoire de 

l’art » à l’Ecole Normale Supérieure) saura 
offrir un relief particulier à cette double 
lecture dramaturgique.

Un art musical si subtil
Quant à Emmanuelle Haïm, son sens du 
détail et de la couleur devrait faire mer-
veille dans cet art musical si subtil mais 
qui exige une vitalité et une expressivité 
hautes en couleurs, ce dont ne manque 
pas notre chef. 
Enfin, est réunie ici une équipe d’inter-
prètes de haut niveau pour servir ce 
chef-d’œuvre : l’Ulysse de Rolando Villazón 
que l’on imagine sans peine vaillant et 

conquérant, face à la Pénélope de Mag-
dalena Kožená toute en douceur et force 
intérieure. Et autour d’eux, de jeunes 
chanteurs rompus à l’exercice du chant 
monteverdien et parmi les plus promet-
teurs de leur génération.
Le retour d’Ulysse fut le premier opéra de 
Claudio Monteverdi pour Venise. L'opéra 
fut créé avec beaucoup de succès à Venise, 
où il fut joué dix fois, il fut ensuite repris 
au Theatro Castrovillani de Bologne, et 
en 1641 il fut rejoué à Venise. A Bologne, 
et probablement à Venise, les chanteurs 
furent Giulia Paolelli en Pénélope, Mad-
dalena Manelli en Minerve, et Francesco 
Manelli en Ulysse. L'attribution de cette 
œuvre a été sérieusement mise en doute, 
bien que l'attribution à Monteverdi tienne 
encore. Les livrets diffèrent de manière 
significative de la partition, quoique 
Monteverdi soit connu pour être un 
éditeur très actif des textes sur lesquels 
il travaillait. La première résurrection mo-
derne a été faite par Vincent d'Indy à Paris 
en 1925. De nombreux compositeurs de 
XXe siècle ont édité ou "traduit" l'œuvre 
pour la jouer, parmi eux Luigi Dallapicco-
la et Hans Werner Henze, et finalement 
l'opéra entra dans le répertoire en 1971 
avec des représentations à Vienne et 
Glyndebourne.

Par Alain Bardol

Ulysse  
de retour... La Poste…  

bille en tête

La fuite des petits cochons

Magdalena Kožená et Rolando Villazón Ulysse et Pénélope au Musée du Louvre ; 
relief en terre cuite, vers 450 av. J.C.

La Bonne
Note

C’était 
avant-hier

53 rue Jeannin

C haque époque se fait l’écho des besoins 
nouveaux des usagers, et bénéficie de 
l’avancée de la science et des techniques. 
Avec le développement de l’instruction, 
la fréquentation obligatoire de la « petite 
école », la réduction à 25 centimes de 

l’envoi d’une lettre sur tout le territoire, ainsi que l’al-
longement du service militaire qui implique un échange 
intensif de correspondance, ou le développement du 
commerce, la Poste a senti la nécessité d’évoluer vers 
1900/1920. Bien évidemment s’en est suivie la multipli-
cation de ses lieux d’accueil. Au début du siècle dernier, 
de nombreux commerces seront donc choisis par 
l’administration de la Poste pour devenir des sortes 
d’annexe ou des points d’accueil « auxiliaires ». 
C’est le cas de Madame Theulot qui, au 53 de la rue 
Jeannin, tient alors une échoppe de bimbeloterie, 
papeterie et petite quincaillerie. Ce coin de Dijon est 
à l’époque très commerçant, et de surcroît, englobe 
le collège et le lycée Saint-François. La population est 
constituée d’ouvriers, d’employés, tout comme d’un 
grand nombre de jeunes enfants répartis entre l’école 
du Petit Potet, celle du Nord pour les seuls garçons 
et celle des filles située rue Berlier. Voilà pourquoi 
la caserne d’Ali Baba de Madame Theulot exerce un 
pouvoir magique sans nul autre pareil sur toute cette 
bande de galopins ! Les adolescents n’échappent pas 
non plus aux mille et un sortilèges de ladite boutique.  
L’arrivée de chaque printemps conduit à un achat mas-
sif de billes : billes en terre fragiles, billes plus chères et 
vendues par lot de deux ou trois en verre, ou les billes 
aristocratiques baptisées «  agathes »  aux coloris 
chamarrés ! A noter que ces dernières rapportent 
bien plus de points que leurs petites sœurs grises en 
terre et à l’aspect beaucoup plus terne… Reste qu’il 
faut se procurer « la »  bille plus grosse qui permettra 
au joueur de sortir les autres billes du cercle tracé du 
bout de la chaussure : cette bille-là, une « agathe » en 
acier, appartient  à la famille des boulets ! Or Madame 
Theulot propose des boulets plus gros que la concur-

rence, donc plus lourds. Une forme de… dopage qui 
engendre discussions et tractations. 
Dans la boutique, on trouve également des crayons 
à papier en couleurs pour souligner dans les cahiers 
: le bleu et le vert qui sont autorisés aux élèves, car 
le rouge relève de l’interdit. Il est en effet réservé au 
seul usage du maître ou de la maîtresse pour noti-
fier erreurs et fautes. Madame Theulot propose des 
ardoises – les moins chères sont en carton et les « 
supérieures » en pierre – ainsi que des craies pour 
écrire au tableau de la classe, ou bien encore des 
crayons d’ardoise. Ces crayons d’ardoise justement… 
On les use au maximum en leur enjoignant un tube de 
laiton qui les rend plus larges et permet de s’en servir 
jusqu’au dernier centimètre. 
C’est là un commerce vivant qui voit beaucoup de 
monde. Tant et si bien que la Poste en est venue à 
proposer un contrat qui rémunère des opérations 
postales, s’ajoutant donc au chiffre d’affaires généré 
par l’activité originelle de Madame Theulot. La Poste 
en tire bénéfice, s’évitant ainsi de rétribuer un em-
ployé. Pour les citoyens, les avantages sont multiples 
: amplitude d’ouverture des services et contact avec 
la patronne, par définition très attentive à satisfaire la 
clientèle. Les achats pratiqués dans le magasin ont tout 
d’un inventaire à la Prévert : une ardoise, vingt billes, un 
timbre-poste, un crayon d’ardoise etc. on peut y lire le 
reflet des vies des gens du quartier.
Hélas, les fournitures scolaires ont été ensuite four-
nies par les communes. La vente de la bimbeloterie 
est passée aux mains des commerçants forains des 
marchés. La Poste a musclé ses services, et ouvert 
davantage de guichets. Si ce petit commerce a disparu 
à cette époque, c’est parce qu’on a alors mis en avant 
les seuils de rentabilité. Aujourd’hui, la Poste ouvre à 
nouveau des recettes auxiliaires dans les commerces 
des villes et au sein des mairies de villages. Comme 
quoi la roue tourne, et les concepts sur la gestion et le 
management également !

Bestiaire

I l faut se promener à Dijon les yeux en l’air 
pour découvrir tout le bestiaire sculpté qui 
met ses pattes sur les monuments et les 
maisons les plus humbles.
Le roi de cette jungle sculpté est le lion bien 
sûr. Le Moyen Age, la Renaissance, l’époque 

classique, le XIXe siècle : toutes les périodes l’ont 
utilisé.
Mais il est une petite scène animalière dédiée à un 
animal de ferme, que j’aime tout particulièrement. 
Allez rue Pasteur au n° 43 où une drôle de scénette 
vous attend : une frise en carreaux émaillés qui devait 
certainement surmonter une charcuterie et qui aligne 
une course de petits cochons roses sur fond de 
verdure. 
Dodus à souhait, ils battent la campagne et ont 
dans la rue un charme bucolique. Rien à voir avec le 
cochon-gargouille en pierre que l’on peut voir sur la 
façade de Notre-Dame ni avec son cousin des Halles, 
le sanglier en fonte sculptée. 
Tout à fait iconoclaste et inattendue, cette « meute » 
de petits cochons, sise dans la rue de l’apôtre de 
l’hygiène tranche sur la gamme usuelle de la repré-
sentation animale. Peut-être fuient-ils aussi inquiets 

d’être, ironie du sort, dans la rue du maître de la 
vaccination !

Marie-Claude Pascal

Rue Pasteur, levez les yeux et vous découvrirez des 
animaux de la ferme… qui mettent leurs pattes sur la 
bâtisse du numéro 43…

EX
PR

ES
SO

Conservatoire : Les cuivres vous donnent rendez-vous 
Le concert annuel du grand ensemble de cuivres du Conservatoire de Dijon 
demeure un moment incontournable pour tous les mélomanes. Varié dans 
son répertoire, dans les solistes qu’il met en scène, dans les mondes, les 
atmosphères et les couleurs qu’il peint et dépeint, cet ensemble, conduit par 
Thierry Caens, poursuit inlassablement son œuvre de partage culturel auprès 
de tous. Entrée gratuite dans la limite des places disponibles mercredi 29 
mars à 20 h, salle Camille-Claudel, 4 rue Camille-Claudel à Dijon.
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Le meilleur  

pour la faim

Morning Glory Café

C’ est avec un mes-
sage plein d’hu-
mour qu’ils ont 
commenté, sur leur 
page Facebook, le 
traitement dans 

la presse locale de leur inauguration 
la veille. Lisez plutôt : « A la surprise 
générale, c'est Fillon qui fait la Une ce 
matin, et non le Morning Glory Café ! 
L’on peut se demander, encore une 
fois, si les grands sujets d'actualité qui 
occupent le devant de la scène média-
tique reflètent les véritables intérêts 
des Français… » Un peu de dérision, 

surtout dans cette période, ne fait 
jamais de mal ! 
En revanche, depuis le 3 mars dernier, 
c’est avec sérieux et professionnalisme 
que Félicie et Augustin tiennent ce 
nouvel établissement situé au 25 de la 
rue des Godrans à Dijon. Mais le sou-
rire, lorsqu’ils vous accueillent, repré-
sente bien leur marque de fabrique… 
ainsi que le bon mot pour chacun. La 
convivialité qui règne dans ce nouveau 
Coffee shop est autant à déguster que 
les produits proposés. 
Il suffit de prendre un expresso pour 
s’en apercevoir. Il faut dire que celui-ci 
est réalisé à base de café en grains 
originaire du Guatemala (ce sera 
du Pérou le mois prochain, puisque, 
comme Augustin et Félicie l’expliquent, 

« il existe aussi une saisonnalité pour 
le café »). Il vous en coûtera 1,80€. La 
présence sur le comptoir de l’une des 
meilleures machines à café du mar-
ché montre à quel point, au Morning 
Glory Café, on est attaché à la qualité. 
Tous les spécialistes de l’ « or noir » 
connaissent cette marque née dans 
la ville de Léonard de Vinci, la célèbre 
Marzocco, portant fièrement, comme il 
se doit, l’emblème de Florence, le lion. 
Cette machine rugit… pour votre plus 
grand plaisir gustatif !
Pour celles et ceux qui préfèrent 
les thés ou les chocolats, vous serez 

également comblés. Et vous pourrez 
accompagner votre breuvage de pâ-
tisseries toutes faites maison, comme 
vous le constaterez puisque la cuisine 
est semi-ouverte. Cheese cake, carotte 
cake, cake citron pavot, brioche à 
la praline, madeleine au miel… les 
gourmands seront ravis (entre 3,50€ et 
4,50€ la part).
L’offre salée est tout aussi… allé-
chante : chaque jour, un sandwich 
(5,50€), une salade (7,50€) et une 
soupe (7€) vous sont proposés avec 
des produits locaux et de saison. Dans 
un décor que les deux responsables 
de l’établissement aiment qualifier de 
scandinave et d’industriel, réalisé à 
base d’éléments chinés, vous pouvez 
ainsi déjeuner sur le pouce à toute 

heure de la journée. Si vous n’avez 
pas le temps d’une courte pause, vous 
aurez également la possibilité d’ache-
ter… et emporter.
Telle est « la culture Coffee Shop » 
que Félicie et Augustin ont choi-
si d’importer à Dijon, après l’avoir 
découverte et appréciée lors de leurs 
pérégrinations aux Etats-Unis ou en 
Australie. Originaires de Strasbourg et 
de Lyon, après être, notamment, passés 
par l’école hôtelière de Thonon-les-
Bains, ils ont jeté leur dévolu sur 
Dijon. Et sur la rue des Godrans où 
leur établissement, le Morning Glory 

Café, devrait devenir rapidement une 
étape… de très bon goût. A découvrir 
de façon… expresso !

Xavier Grizot

Morning Glory Café, 25 rue des Godrans, 
ouvert du mardi au samedi de 8 h 30 à 18 h

à découvrir… expresso !

Félicie et Augustin ont choisi Dijon et la rue des Godrans pour développer leur « culture du Coffee shop ». A découvrir et à déguster 
sans modération…

 

Votre
Argent

par Jacques Cleren
Athénis Conseils

L’assurance  
de prêt immobilier

L’assurance de prêt n’est pas obligatoire mais elle est 
fortement conseillée. Généralement, la banque vous propose 
son contrat. Cette assurance permet de profiter des garanties 
d’assurance de personnes couvrant les risques d’incapacité de 
travail, d’invalidité, voire de perte d’emploi.  
Depuis quelques années, vous étiez libre de choisir l’assurance 
qui était la plus adaptée à vos besoins. Le banquier ne pouvait 
pas vous imposer son contrat. Il fallait simplement que les 
garanties du contrat soient au moins équivalentes à celles du 
contrat groupe. Toutes ces obligations étaient stipulées dans la 
loi Lagarde.  
Avec la loi Hamon, entrée en vigueur le 26 juillet 2014, vous 
disposez encore d’un an après la date de signature de votre 
prêt pour pouvoir changer d’assurance. Cette modification 
est sans frais ni pénalité.  
Depuis le 1er mars 2017, une possibilité complémentaire 
s’offre à vous : résilier votre assurance, chaque année, à la date 
anniversaire du contrat.  
Seuls sont concernés les nouveaux prêts. Il est donc possible 
de résilier à tout moment pendant un an (loi Hamon) puis à 
chaque date anniversaire du contrat. Tous les contrats de prêt, 
quelle que soit la date de souscription, pourront bénéficier 
des mêmes dispositions à compter du 1er janvier 2018.  
Le marché de l’assurance de prêt va devenir extrêmement 
concurrentiel. Les sites de comparatifs sur Internet sont en 
train de « proliférer ». Face à la complexité des tarifs et des 
garanties, le mieux est de faire appel à un courtier en prêt 
ou un courtier en assurance. Il sera là pour vous conseiller 
afin d’obtenir la couverture maximale en fonction de votre 
situation.  
Lorsque vous avez opté pour une nouvelle assurance, il suffit 
d’envoyer à votre banque une lettre recommandée avec AR 
en demandant la résiliation de votre assurance au plus tard 
dans les 15 jours avant le terme de la première année de 
l’offre de prêt. Votre banque devra accepter cette nouvelle 
assurance par écrit.  
Certaines banques peuvent présenter des résistances face à 
cette concurrence. Elles ont 10 jours pour se prononcer sur 
la délégation et justifier précisément leur refus par rapport 
à la liste de critères permettant de vérifier si les contrats 
d’assurance offrent ou non des garanties équivalentes.  
Certains établissements ont parfois tendance à présenter le 
taux du prêt plus ou moins élevé en fonction de l’assurance 
proposée. Avec l’assurance de la banque, le taux peut être 
moins élevé si l’assurance est souscrite à la banque. Comme 
nous l’avons évoqué , il est possible aujourd’hui et surtout à 
partir du 1er Janvier 2018 de contracter une autre assurance 
à date anniversaire du contrat .  
Opter pour une autre assurance peut représenter une 
économie substantielle de plusieurs milliers d’euros sur la 
totalité du crédit. 

A vous de profiter de ces nouvelles règles concurrentielles. 

j.cleren@athenis-conseils.com

Athenis Conseils vous accompagne  
pour saisir les meilleurs solutions

Des solutions
Immobilier ancien

Immobilier neuf SCPI Autres

Concrétiser un projet :
Optimiser sa fiscalité 

vers vous
Droit

par Magali 
Montrichard

avocate 
au barreau de Dijon

L’indemnisation des 
accidents de la route

M. Jean D. Sombernon 

J’ai été bousculé par un engin agricole alors que je 
marchais sur un chemin rural, j’ai toujours mal à 
l’épaule, j’envisage de demander une indemnisation, 
mais on me dit qu’étant piéton je ne peux rien faire.

La loi du 5 juillet 1985 dite « Loi Badinter », applicable dès 
lors qu’un véhicule terrestre à moteur est impliqué dans un 
accident, permet à la victime d’un accident de la route, sans 
avoir à démontrer l’existence de la faute du conducteur, d’obtenir 
indemnisation de son préjudice corporel. 

Cette loi concerne en particulier les piétons, 
les cyclistes, les passagers d’un véhicule, mais 
également les cavaliers ou encore les skieurs.

La jurisprudence retient une conception très large du véhicule 
terrestre à moteur peu importe qu’au moment de l’accident 
le moteur fonctionne ou non. Il peut s’agir par exemple de 
cyclomoteurs, de tracteurs agricoles, de moissonneuses, d’engins de 
chantier, engins de damage de piste de ski, chariots élévateurs…ou 
tout autre engin motorisé conduit par l’homme. 

Le conducteur, que je connais, soutient que j’aurais 
dû me serrer plus à droite et que je suis seul 
responsable. Ai-je raison d’insister ?

Il existe effectivement un cas particulier qui peut empêcher la prise 
en charge des dommages de la victime, c’est celui de sa propre 
faute dans la survenance de l’accident. Mais cette faute doit être 
d’une gravité extrême. N’est pas inexcusable par exemple la faute 
du piéton qui traverse la chaussée dans une agglomération, alors 
que les feux de signalisation lui en faisaient une interdiction absolue. 
Il faut donc que la faute commise soit particulièrement grave pour 
que la responsabilité de la victime soit retenue. Vous n’avez pas 
commis de faute grave : vous serez indemnisé. 

Par ailleurs si vous êtes âgé de plus de 70 ans ou invalide à plus 
de 80% vous serez indemnisé dans tous les cas, sauf si vous avez 
volontairement recherché votre dommage (cas de comportement 
suicidaire par exemple).

J’ai des craintes concernant le conducteur du 
tracteur, que se passe-t-il s’il n’est pas assuré ?

Dans le cas où le véhicule impliqué ne serait pas assuré au 
moment de l’accident un fonds de Garantie pourra intervenir pour 
vous indemniser en qualité de victime, avec à titre subsidiaire, 
recours subrogatoire contre le propriétaire du véhicule.

Dans combien de temps serai-je indemnisé si je 
décide de poursuivre ? 

Les démarches auprès des assureurs et les voies procédurales sont 
particulièrement longues et complexes. Une expertise médicale sera 
probablement ordonnée afin de déterminer votre préjudice corporel. 
Il est donc indispensable de vous faire assister d’un avocat.  

Une question
sur le droit ?

N’hésitez pas à la poser sur
contact@dijonlhebdo.fr

Me Magali Montrichard vous répondra

Raphaël a vu

Par Raphaël Moretto

C’est Grave !
Grave, film d’horreur romantico-gothique  
franco-belge de Julia Ducournau avec Garance 
Marillier, Ella Rumpf, Rabah Naït Oufella, Joana 
Preiss, Laurent Lucas et Bouli Lanners.

D ans la famille de Justine tout le monde est 
vétérinaire et végétarien. À 16 ans, elle 
est une adolescente surdouée sur le point 
d’intégrer l’école véto où sa sœur aînée 
est également élève. Mais, à peine installées, 
le bizutage commence pour les premières 

années. On force Justine à manger de la viande crue. C’est 
la première fois de sa vie. Les conséquences ne se font pas 
attendre. Justine découvre sa vraie nature.

C’est le film événement du moment… pas seulement chez 
nous, mais aussi dans le monde entier ! Un film de genre(s), 
un film transgenre qui a tourné dans tous les festivals 
depuis maintenant deux ans. Un coup d’éclat, un chef-
d’œuvre moderne, gore et graphique, chorégraphique, une 
bombe « sang-suelle » à des kilomètres du nanar Twilight, 

dont il faut quand même sauver la talentueuse Kristen 
Stewart. A la question maintenant traditionnelle dans ce 
journal : pourquoi se taper Grave, alors qu’on a grave les 
foies, et même les reins, surtout de lapin ?

1/ Pour la blonde réalisatrice de 33ans, à la belle voix 
grave, Julia Ducournau, diplômée de la FEMIS département 
scénario, dont c’est le premier long-métrage. La jeune 
femme a littéralement, dans la peau ses parents cinéphiles, 
respectivement dermatologue et gynécologue ! Dévoreuse 
de bouquins de médecine, qu’elle a avalés comme des BD, 
elle est marquée par l’univers médical fantasmatique et 
partagée entre Eros et Thanatos. Son héroïne s’appelle 
Justine, comme chez le divin marquis, et c’est loin d’être un 
hasard ! Entre Sade, Edgar Allan Poe et David Cronenberg, 
son cœur balance … et saigne !

2/ Pour la puissance de sa mise en scène, son montage 
court et nerveux, et l’audace de son scénario. Julia 
Ducournau harmonise avec intelligence et humour 
l’apprentissage de l’identité, de la maturité, de la sexualité, 
en auscultant le thème du cannibalisme. Difficile de ne 
pas penser à Carrie de Brian de Palma avec Sissy Spacek 
ou Trouble Every Day de Claire Denis avec Béatrice Dalle. 
Le travail graphique réalisé est somptueux : un choc 
esthétique dans une cité universitaire grise et désincarnée 
avec des étudiants en blouse blanche, des lumières 
monochromatiques, des fêtes et bizutages traumatiques.

3/ Pour la jeune actrice Garance Marillier, double de 
la cinéaste à la silhouette fluette, qui crève l’écran et 
d’autres horizons également : elle n’avait que dix-sept 

ans lors du tournage ! Son apparente innocence rend 
sa métamorphose cannibale encore plus sensationnelle. 
Elle forme avec Ella Rumpf un duo de sœurs singulières, 
stupéfiantes et trash ! 

4/ Parce que Grave est d’abord un film de « Body Horror » 
(transformation du corps) qui soutient la comparaison 
avec les œuvres de ses illustres aînés : Alien de Ridley 
Scott, Eraserhead de David Lynch, La Mouche de David 
Cronenberg, The Thing de John Carpenter et plus 
récemment Black Swan de Darren Aronofsky. Loin d’être 
écrasé par ces références incontournables, Grave nous 
impressionne par sa beauté tout en nous faisant frissonner 
de terreur. Une légende urbaine affirme même que des 

spectateurs s’évanouissent dans les salles de cinéma …

5/ Pour les images de Ruben Impens – chef opérateur 
d’Alabama Monroe de Felix Van Groeningen avec la 
merveilleuse Veerle Baetens. Impens réussit le tour de 
force d’enchaîner une photographie réaliste et crue 
avec des parenthèses fantasmagoriques relevant de la 
sidération graphique pure, proches du « giallo » italien : la 
logique répulsion première qui pourrait vous guetter se 
transforme rapidement en une dangereuse séduction. 

6/ Pour la bande originale de Jim Williams, hommage 
au western gothique : sa partition façonne un clair-
obscur musical, partagé entre l'électronique ténébreuse, 
dissonante, sourde et le son solaire, léger de la guitare. 
Pour la réalisatrice, « la musique devait apporter un 
contraste par rapport à l'action, être dépouillée. En 
revanche, pour la fin, j’ai dit à Jim de ne pas lésiner sur le 
lyrisme. Je vois en Grave une tragédie antique moderne ».

7/ Pour son titre polysémique Grave : un mot 
générationnel qui a perdu son sens premier. Ce qui est 
grave nous cloue sur terre … ou au mieux dans notre 
fauteuil de cinéma. Vous ne pourrez pas échapper à cette 
loi de l’attraction universelle qui vous fera vous « régaler » 
devant ce film redoutable, gothique et toxique. De 
quoi avoir grave le swag avec vos ami(e)s, lors de votre 
prochaine sortie ciné !

La réalisatrice Julia Ducournau a signé un véritable coup d'éclat
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7 voitures mythiques du 7ème Art
Depuis sa création, le cinéma a toujours 
été fasciné par les voitures de légende. 
Elles ont parfois volé la vedette à nos stars, 
même les mieux carrossées. La preuve 
subjective par 7…

1/ De Golfinger à Spectre : 50 ans 
avec l’Aston Martin de James Bond

Le dernier plan de Spectre (2015) de Sam 
Mendès met en scène les retrouvailles de 
l’agent 007 avec sa fameuse Aston Martin. 
On commence par entendre le moteur de la 
cultissime voiture avant de la voir conduite 
par Daniel Craig dans un Londres encore 
endormi. Sans son Aston Martin, Bond n’est 
pas tout à fait « Bond, James Bond ». C'est à 
partir de Goldfinger (1965) de Guy Hamil-
ton, que l’agent secret abandonne sa vieille 
Bentley pour la nouvelle GT de la firme 
anglaise de Newport Pagnell. La voiture 
incarne parfaitement le nec plus ultra de 
l'élégance so British et de la puissance. Pour-
tant le coupé bondien gris clair, surpuissant 
et truffé de gadgets, n'a plus rien à voir avec 
le modèle de série. On s'en rend compte au 
début du film, lorsque Sean Connery suit à 
distance la Rolls-Royce du méchant Goldfin-
ger sur la route du col des Alpes suisses de 
la Furka, avant d'engager une course-pour-
suite avec une Ford Mustang décapotable. 
Trois belles cylindrées dans une même 
séquence.

2/ La légendaire Ford Mustang 
GT390 Fastback modèle 1968 de 
Steve McQueen dans Bullitt

Le film Bullit (1968) réalisé par Pe-
ter Yates a donné naissance à la poursuite 
automobile moderne au cinéma. Steve 
McQueen y dévale les rues de San Francis-
co au volant d’une Ford Mustang GT vert 
bouteille, rentrée depuis dans la légende au 
côté des véhicules les plus emblématiques 
de l’histoire du cinéma. La Ford Mustang GT 
de Bullit est tellement mythique que Nicolas 
Cage lui rend hommage dans 60 Secondes 

Chrono (2000) de Dominic Sena, remake 
faiblard de La grande casse (1974) de H.B. 
Halicki. Le réalisateur avait fait « retaper » et 
utilisé la véritable Ford de Bullit. Ken Gross, 
historien et expert automobile, considère 
que cette découverte équivaut à avoir 
déterré le « Graal des Mustang », estimant 
que le véhicule, désormais en parfait état de 
marche, pourrait coûter la coquette somme 
d’un million de dollars !

3/ La Ford Gran Torino :  
de Starsky&Hutch à Clint Eastwood

Moins prestigieuse que la Mustang, la Gran 
Torino rouge et blanche devient célèbre 
dans les années 70 grâce à Starsky&Hutch. 
« Ça, c'est de la bagnole ! » réplique Thao, 
jeune ado américain sous la coupe de Walt 
Kowalski. Vétéran de la guerre de Corée, 
ancien ouvrier de Ford, amer et pétri de 
préjugés surannés, il est interprété avec 
force et détermination par Clint Eastwood 
dans son Gran Torino (2008). Sa voiture, il l'a 
fabriquée, et maintenant il la chérit … mais 
tout le monde veut lui voler ! Son modèle, 
vert bouteille foncé à bandes beiges sur les 
flancs, est l'une des versions les plus inté-
ressantes : c'est un modèle Fastback, coupé, 
avec seulement deux larges portes. Clint 
Eastwood ne le conduit jamais dans le film, il 
conserve sa Gran Torino comme un symbole 
d'une époque bénie et révolue. Et il ne faut 
surtout pas chercher à la lui prendre : « Il ne 
vous est jamais arrivé de tomber sur un mec 
qu’il ne fallait pas faire chier ? C’est moi ». 

4/ De Point limite zéro à Boulevard 
de la mort : La Dodge Challenger R/T 
modèle 1970

Point limite zéro (1971) de Richard C. 
Sarafian est l’histoire de Kowalski (encore !), 
un homme qui doit relier en quinze heures 
Denver à San Francisco : plus de 2 000 
kilomètres, rien que ça. Pour jouer le rôle 
central de la voiture de Kowalski, Sarafian 
a recours à huit Dodge Challengers R/T 
blanches qu’il accidente, détruit ou pulvérise. 
La voiture est l’emblème phare de l’indus-
trie américaine, une machine individualiste, 
une ode à la liberté. La Dodge Challengers 
R/T sera à nouveau consacrée, comme un 
véritable hommage, dans Tueurs nés (1994) 
d’Oliver Stone, dans la saga Fast and furious 
(2001) et dans Boulevard de la mort (2007) 
de Quentin Tarantino. Comme  Duel (1971) 
de Spielberg, Point limite zéro est essentiel-
lement composé de poursuites spectacu-
laires, de cascades impressionnantes. Il s’agit 
d’un film très graphique, où les voitures ne 
cessent de se croiser, dessinant des croix 
sur le sol du désert. Une poursuite insensée 
qui prend un tour abstrait : celui de l’homme 
moderne incapable de ralentir sa course 
vers le néant.

5/ De Jean-Pierre Melville à John 
Carpenter : la splendide et mortelle 
Plymouth Fury

Alain Delon roule en Plymouth Fury III 
noire dans Le cercle rouge (1970) et Un 
Flic (1972) de Jean-Pierre Melville : il s’agit 
de la voiture personnelle du réalisateur qui 
s’affichait en Stetson et Ray-Ban au volant 
de sa décapotable américaine. Dix ans plus 
tard, le cinéaste américain John Carpenter 
adapte le roman de Stephen King, Christine. 
Dès la première scène du film, on assiste 
à la naissance de la voiture dans une usine 
de montage. Toutes les Plymouth Fury sont 
beiges mais, au beau milieu de la chaîne, on 
remarque Christine, rouge comme le sang. 
Stephen King avait choisi une Plymouth Fury 
simplement pour le sens de son nom. Le son 
du moteur de Christine a été réalisé en stu-
dio à l'aide d'un moteur 428 SCJ de Mustang 
1970, choisi pour son vrombissement plus 
puissant. Pour le film, les producteurs ont 
eu besoin d'une vingtaine de Plymouth Fury 
1958. Après avoir fouillé toutes les petites 
annonces, ils ont dû se résoudre à utiliser 
des Plymouth Belvedere de 57 et 58, et 
faire les modifications qui s'imposaient pour 
qu'elles ressemblent à la voiture titre ! 

6/ La Tucker Torpedo Sedan 1948, 
construite en seulement 51 exem-
plaires
Le film de Coppola sur un innovateur mau-
dit, Tucker (1988), interprété magistralement 
par Jeff Bridges, fut une réussite esthétique 
mais surtout un gros échec commercial. Tuc-
ker était un constructeur de génie dont les 
innovations se sont heurtées aux résistances 
des firmes de Détroit qui lui ont fait un 
procès. Il est acquitté mais meurt quelques 
années après. Ses inventions seront adop-
tées par toutes les maisons. Cinquante et un 

exemplaires de sa Tucker ‘48 furent pro-
duits à Chicago. D’une rare beauté, cette 
grande berline de plus de cinq mètres, 
constitue non seulement une des voitures 
les plus importantes de l’histoire automo-
bile nord-américaine, mais a eu également 
une influence des plus importantes pour le 
développement des voitures d’après guerre. 
Pour preuve, les ceintures de sécurité ont 
toujours leur place aujourd’hui, tout comme 
les freins à disques et les phares direction-
nels, considérés comme une caractéristique 
de luxe, près de soixante-dix ans après. 

7/ De L’or se barre à Braquage à 
l’italienne : la révolutionnaire Mini 
Cooper

Qu’y a-t-il de commun entre le mythique 
L’or se barre (1969) de Peter Collinson 
(avec Michael Caine et … Benny Hill) et son 
remake Braquage à l’italienne  (2003) signé 
F. Gary Gray ? Si le premier a choisi comme 
cadre Turin, avec une scène incroyable sur 
le toit des usines Fiat, et le second Venise, 
les deux versions précipitent trois Austin 
Mini-Cooper dans une course poursuite 
débridée. L’humour typiquement British de 
l’épisode original a cédé la place à l’efficacité 
sophistiquée.
Mais l’héroïne du film, outre la délicieuse 
Charlize Theron,  reste évidemment ce 
génie sur roues présentée avec le slogan « 
révolutionnaire sans être extravagante ». Au 
même titre que la France avec la Citroën 2 
CV, l'Italie avec la Fiat 500, l'Allemagne avec 
la Coccinelle, la Mini incarne la Grande-Bre-
tagne et appartient aujourd’hui à la mémoire 
collective.

Raphaël MORETTO

Citroën SM 

Les 60 ans Les 70 ans 

Quand le monde automobile  
prenait une fessée !

de la Fiat 500 de Ferrari

C itroën SM, automobile conçue 
par le constructeur fran-
çais avec une motorisation 
Maserati d'origine italienne ! 
Un confort et une technologie 
hérités de la DS ! Un habi-

tacle somptueux où la sellerie cuir n'a rien 
à envier à une Aston-Martin. Une « gueule » 
venue d’ailleurs. 
En un mot une voiture en dehors du com-
mun qui en 1970 bousculait ses rivales. Une 
voiture non pas à côté mais au dessus des 
berlines traditionnelles de grand luxe. Une 
sorte d'OVNI. Oui car elle épousait subli-
mement l'asphalte ...le petit volant ovale à la 
démultiplication ultra courte en fait foi. Une 
perfection et une technologie qui sans doute 
faisaient peur : 13000 exemplaires vendus 
! Le choc pétrolier pour la SM fut un coup 
dur. Néanmoins il faut reconnaître que sa 
technologie complexe et redoutable fut un 
casse-tête pour les concessionnaires et les 
garagistes. Changer un joint de spi nécessi-
tait malgré tout 6 à 8 heures de travail et la 
compacité de la mécanique ne laissait même 
pas 15 cm3 de vide. Mais l’œuvre d'art est 
à ce prix : 60 000 francs. En 1970 rouler à 
200 km/h en lâchant presque le volant dans 
un confort absolu, c'était conduire un bolide 
dont le nom se transfigurait en Sa Majesté. 
Un moteur de 6 cylindres en V à 90 degrés, 
2670 cm3 de cylindrée, 180 chevaux, une 
injection électronique « Bosch », des roues 
indépendantes et une suspension hy-
dropneumatique, cela fait rêver. Bref un objet 
sidéral dont je vous ferai grâce des qualités 
techniques complexes et aux noms barbares. 

Une voiture qui en son temps n'a pas trouvé 
son marché porteur ni vraiment de réseau 
de distribution. Trop ostentatoire pour un 
notaire de province, pas assez volumineuse 
pour un industriel et ses trois enfants, 
inadaptée pour une utilisation majoritaire-
ment urbaine, et trop chère pour un caprice 
de retraité aisé. La SM était hors sujet par 
rapport aux lignes marketing de l'époque. 
Le président de la République Georges 
Pompidou, fanatique de l’automobile...
comme beaucoup d'Auvergnats, fit réaliser 

un exemplaire découvrable (carrossier Henri 
Chapron) et rallongé. Cette SM spectacu-
laire fut dotée d'une boîte de vitesse et d'un 
système de refroidissement permettant de 
rouler au pas...fonction oblige.
La gendarmerie de l'Autoroute A1 se dota, 
en plus de DS et de l'Alpine A 110, d'une SM 
pouvant rouler à 240 km/h contre 220 pour 
la DS et 210 pour l'Alpine. L'A6 en région 
d'Auxerre et en région PACA fut également 
équipée avec des SM. Des SM bleues, bleu 
gendarmerie. 

Pour ceux que la nostalgie pousserait à 
l’acquisition, il faut savoir que la cote d'une 
SM est d'environ 17 000, 20 000 euros et 
il est préférable de passer par des garages 
spécialisés et le SM club de France... mais le 
chanceux, peut être, pourra mettre la main 
sur un des prototypes de 340 chevaux ? On 
peut voir les papiers du véhicule, SVP...

François Nedellec

La Citroën SM, une « gueule » venue d’ailleurs ! En un mot une voiture en dehors du commun qui, en 1970, bousculait ses rivales…

C’est au dictateur italien Bénito Mussolini que 
l’on doit la création de celle que l’on a commu-
nément appelée « le pot de yaourt »

La 125 S fut la première Ferrari...  
Elle remporta le Grand Prix de Rome en 1947

L es Fiat 500 seront présentes au 
salon. Une belle façon de rap-
peler aux visiteurs que cela fait 
60 ans qu’elles parcourent les 
routes de tous les continents.
C’est au dictateur italien Bénito 

Mussolini que l’on doit la création de celle 
que l’on a communément appelée « le pot 
de yaourt ». Il aurait convaincu Giovanni 
Agnelli, fondateur de Fiat, de l'« urgente né-
cessité » de motoriser les Italiens avec une 
voiture économique dont le prix ne devait 
pas dépasser cinq mille lires. Elle fut surnom-
mée « Topolino » et sa commercialisation fut 
interrompue en 1955.
La toute première série de Fiat Nuova 
500 est présentée à Turin le 4 juillet 1957. 
Elle était équipée d'un moteur bicylindre 
vertical refroidi par air de 479 cm³, dispo-
sé à l'arrière, délivrant 13 ch et autorisant 
une vitesse maximale de 85 km/h, avec une 
consommation de seulement 4,5 litres aux 
100 km. 28 438 exemplaires seront produits 
la première année. Cette première version 
était très dépouillée selon la volonté de son 
créateur, voire trop. Elle ne rencontra pas 
le succès escompté. Elle n'offrait que deux 
places à l'avant et un grand coffre. L'objec-
tif était, selon les mémoires de D. Giacosa, 

d'offrir une alternative aux scooters, très en 
vogue à cette époque en Italie.
Très rapidement, Fiat se rend compte que 
la puissance du petit moteur et le niveau 
d'équipement de la voiture sont insuffisants 
et présente lors du Salon de Turin, en oc-
tobre 1957, soit à peine 3 mois après le pre-
mier lancement, deux versions Economique 
et Normale dont la puissance du moteur a 
été portée à 15 ch. L'Economique reprend 
globalement l'ancienne version de base tan-
dis que la Normale voit sa finition nettement 
améliorée et son équipement complété. La 
Fiat 500 était définitivement lancée.

p our ses 70 ans, Ferrari sera 
mis à l'honneur lors du Salon 
Auto-Moto rétro de Dijon 
avec un bel échantillon de la 
firme au petit cheval cabré.
C'est le 12 mars 1947 

qu’Enzo Ferrari mit en marche la 125 S, la 
première voiture à porter son nom. Avec ces 
essais sur route aux alentours de Maranello 
commença l’histoire de la Ferrari moderne. 
Celle qui n’était alors qu’une petite usine 
née d’un rêve – réaliser des voitures de 
course exclusives dans un Pays qui renaissait de 
ses cendres aux lendemains de la guerre – est 
devenue, avec le temps, l’emblème du Made 
in Italy à travers le monde. 
Le 11 mai 1947, la 125 S prit part à sa pre-
mière course, qu'elle dut abandonner alors 
qu'elle était en tête en raison d'un problème 
de pompe à essence, un « échec promet-
teur » selon Enzo Ferrari. L'auto remporta 
le Grand Prix de Rome neuf jours plus 
tard. Cette victoire marqua le début d'une 
histoire prestigieuse sur route comme sur 
circuit.
Depuis quelques années, certains modèles 
de Ferrari, produits en séries limitées, voient 
leurs prix grimper faute d'offre suffisante. 
D'ailleurs, il n'existe pas meilleur placement 

que la Ferrari 250 GTO. En l'espace d'un 
an et demi, ce chef d'œuvre de l'artisan de 
Maranello a grimpé de 16 millions de dollars 
si l'on en croit les informations émanant 
de quelques sources bien renseignées. Au 
printemps 2012, la dernière transaction de 
gré à gré connue avait rapporté près de 36 
millions de dollars à son vendeur. C'est la 
somme mirobolante que l'Américain Craig 
McCaw avait déboursé. Aujourd'hui, il faut 
rajouter 16 millions de dollars pour acquérir 
la « Joconde » de l'automobile. 52 millions 
de dollars, soit 38 millions d'euros : la GTO 
détient le titre de la voiture la plus chère du 
monde.
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Gérard Cerles « Anciennes Caisses 
 de Gevrey » lui ont tapé dans l’œil… Salut les copains !

Reporter photo à l’AFP entre autres, le 
Dijonnais Gérard Cerles garde, à l’heure de 
la retraite, un œil toujours affûté. Moins sur 
l’actualité que sur sa passion de toujours : 
les voitures anciennes et les Panhard. Lui 
et son frère Robert, un sacré duo que ces 
deux-là, leur vouaient déjà un culte à l’ado-
lescence. 

A u démarrage de 
cette aventure 
automobilistique, 
leur grand-mère ! 
Eh oui, une grand-
mère, dont le 
voisin possédait 
une 201 Peugeot 
1934 : « Celle-ci 

n’avait pas roulé depuis la guerre de 39/45. 
C’était une merveille ! Elle avait 1400 kms 
au compteur. Robert et moi – je venais tout 
juste d’avoir 17 ans – l’avons achetée. Puis 
revendue, par la suite pour une Traction, une 
203, une Renault-Viva4, une Triumph TR 4  et 
même une 2 CV cabriolet Hoffmann... Mais 
figurez-vous que je l’ai revue assez récem-
ment cette 201 chez un collectionneur 
à Dijon. J’étais content, car la boucle est 
bouclée ». Gérard, on le voit, a la mémoire 
longue ainsi qu’un sens de l’Histoire avec un 
grand « H ». Rien que de très normal, car 
il possède une licence et un DEA d’his-
toire. La grande et fantastique odyssée des 
Panhard-Levassor  le séduira pour jamais à 
ce titre-là, tout en satisfaisant son goût pour 
la mécanique, le calcul, les mathématiques 
un chouïa fortiches.  L’esthétique audacieuse 
des carrosseries de la marque consolidera 
le sortilège…  N’oublions pas que Gérard a 
l’âme d’un photographe. 
Son destin de collectionneur invétéré lui fait 
rencontrer un jour  le séduisant coupé « 24 » 
CT, l’ultime Panhard à porter ce nom. Le 
chiffre «24 fait référence aux « 24 » Heures 
du Mans. « Avant-gardiste dans sa forme et 
dans sa conception, la Panhard 24 CT fait 
montre de qualités routières de haut vol 
pour son époque, poursuit Gérard Cerles. 
Son moteur procède du génie mécanique 
français d’alors. Tout comme la Dyna Z, un 
modèle d’après-guerre, dessinée par l’ar-
chitecte et designer Louis Bionier, patron 
du style Panhard depuis 1921».  Voilà qui 
amène Gérard à « lire » dans les collections 
de voitures anciennes comme on lit dans un 
livre d’histoire : «C’est tout un patrimoine 
que l’on découvre et que l’on transmet aux 
générations plus jeunes, ne serait-ce qu’en 
les pilotant aujourd’hui. Ainsi, jusqu’en 39, 
les  Panhard étaient des voitures de luxe, 
tout comme les Bentley ou les Alston Mar-
tin. Après la guerre, les Trente Glorieuses 
ont vu la montée en puissance des classes 
moyennes. Les dirigeants de la marque ont 
alors senti l’opportunité de construire des 
modèles populaires. L’histoire de Panhard 
est liée à celle de notre pays : j’y trouve une 
source de réflexion…  Et puis dès qu’on est 
sur la route, le capital de sympathie que l’on 
suscite à bord d’une ancienne voiture est 
vraiment fantastique. »
Bien évidemment, Gérard Cerles fait partie 
du Dynamic Club Panhard-Levassor qui 
regroupe au plan national 850 adhérents au 
volant de quelque 1700 véhicules, dont il faut 
bichonner la mécanique – souvent complexe – 
ainsi que la carrosserie. Voilà qui requiert 

d’actionner ses neurones. C’est là, aux yeux 
de Gérard, l’un des charmes des collections 
de vieilles voitures. Il n’hésitera pas d’ailleurs 
à s’offrir avec quelque 80 condisciples  un 
week-end  au Lycée professionnel de Li-
moges. Tout à son enthousiasme, il enchaîne 
avec une note d’humour : « C’est absolu-
ment formidable. On étudie le génie Panhard 
sous la houlette de trente-cinq profs. C’est 
créatif, sympa que ces sortes d’ateliers pour 
les nuls où on œuvre à la compréhension et 
à la reconstruction d’un moteur ! »

Marie-France Poirier

Les Panhard

DES PANHARD  
D’EXCEPTION AU SALON 
Le Dynamic Club Panhard-Levassor est l’un des points-phares 
du Salon Auto Moto Retro de Dijon avec son stand de 1200 
m2 et la participation de très grands collectionneurs. On pour-
ra y admirer entre autres 35 Panhard d’exception, ainsi que le 
seul engin de guerre construit par la marque. Il s’agit d’un véhi-
cule blindé conçu en 1939 par Louis Delagarde pour répondre 
à un programme d’automitrailleuses. Mais il n’a pu être produit 
qu’après la Seconde Guerre mondiale. 

Vélo Solex :  
Le professeur Tournesol aurait aimé !
Il y a quelque chose d’extra-terrestre dans l'automobile 2 
CV Citroën...tout comme dans le Vélo-Solex au moteur 
haut perché. A les regarder de près et à les utiliser on voit 
immédiatement que c'est une manière de se déplacer et 
presque une manière de vivre… en un mot un truc différent 
que l'on aime ou que l'on déteste. Le cahier des charges 
pour la 2 CV était simple : « Aller plus vite qu'un cheval, 
transporter quatre personnes et un sac de pommes de 
terre ou un tonnelet et un panier d’œufs sans les casser à la 
vitesse maximale de 60 Kms/heure pour une consommation 
de 3l/100 et un prix de vente ne dépassant pas le tiers de 
celui de la traction ». 
Le vélo-solex, lui, se résumait à un cadre simple et robuste 
avec un entraînement par galet sur le pneu actionné par un 
cylindre vertical. En dehors d'une clientèle essentiellement 
rurale, ces deux engins avaient deux points en commun 
outre les cultivateurs et les vétérinaires. Les bonnes sœurs 
et les curés, donc des gens de robes, dont les cornettes et 

les soutanes n'étaient pas une entrave à la conduite. 
Et puis le fameux carburateur Solex dont la simpli-
cité de fonctionnement et de réglage était magique. 
Nos campagnes en conservent les silhouettes et le 
bruit caractéristique qui, telle une cloche du village, 
en annonçait la présence. Exigence de modernité et 
technologie obligent, la 2 CV et le Vélo-Solex évo-
luèrent mais, curieusement, sans en changer l'esprit. 
Du vintage avant l'heure. Des clubs comme les « 
Deuches du Pays Beaunois » ou les « Anciennes 
Caisses de Gevrey » restaurent et font revivre ce 
patrimoine roulant. Plus confidentielle, la petite 
structure familiale dijonnaise « Solex-Stoy » accu-
mule, quelque soit leur état, moult Solex et, en dépit de la 
rareté des pièces de rechange, il restaure dans les règles de 
l'art les engins les moins dégradés. C'est d’ailleurs à « Solex-
Stoy », l'on doit le « spécimen » prêté aux « Anciennes 
Caisses de Gevrey », un Solex étonnant avec réservoir sur 

le cadre type 45 de 1948 et qui sera exposé au Salon. 
On est presque avec Tintin ou Jo et Zet. Le professeur 
Tournesol Tryphon n'est pas loin !

F.N.

P osséder une 2 CV ou une 
jaguar XK 150 des années 70 
est une chose sympathique. 
Rouler en étant au contact 
du vent, ressentir le macadam 
ou mesurer l'énergie par le 

levier de vitesse est un voyage dans le temps, 
un voyage renouvelé à chaque sortie. Il me 
semble que ce plaisir solitaire a ses limites 
comme un vieux loup qui ne chasse plus en 
meute. Ces limites trouvent leur salut dans 
les clubs associatifs d'anciennes voitures. 
Les clubs sont légion en particulier en Côte-
d'Or et même en Bourgogne Franche-Com-
té. Partager les émotions, les « trucs » 
techniques et les virées dans des paysages 
sublimes prend une dimension humaine. 
Cela est réellement un art de rouler, un art 
de vivre avec la passion qui est commune. Le 
club des « Anciennes Caisses de Gevrey » 

est de cet acabit. Le président Jean-Michel 
Marin et son bureau trouvent toujours les 
point d'équilibre qui font que l'association vit 
sans heurt. 
Des Corvettes aux cylindrées impres-
sionnantes côtoient des DS, des Cox, des 
Méharis, des Triumphs ou des Jaguars...tiens 
il n'y a pas d'Alfa Roméo ! Avis aux amateurs. 
Chaque propriétaire est un peu mécanicien 
ou un peu bricoleur mais les compétences 
partagées du groupe pallient au moindre 
problème. Au-delà de partager les mêmes 
indices d'octane ou les mêmes problèmes 
de delco, c'est le supplément d'âme qui fait 
le lien… nécessairement. Chaque balade est 
l'occasion à la pose méridienne de « tester » 
un resto dans les Hautes-Côtes ou dans un 
site historique. 
Inter : Le temps des copains
C'est aussi la participation active aux événe-

ments du canton, comme en juin l'organisa-
tion avec l'Office du Tourisme pour l'anni-
versaire de la Route des Grands Crus. Des 
animations sur la place des Marronniers sont 
aussi à l'ordre du jour.
In fine, c'est retrouver le temps des copains, 
ce temps qui est paramétré par une alchimie 
du plaisir. Le club des « Anciennes Caisses 
de Gevrey » compte une quarantaine de 
membres et quelque 70 voitures… plus 
exactement 70 automobiles… le mot est 
plus juste et plus beau. Presque tous les 
membres possèdent un Vélo-Solex. C'est 
dans le KIT de survie ! Vous pourrez le 
constater au Salon Auto-Rétro de Dijon. Ici 
vous ne monterez pas dans un SUV ou un 
4x4 à la sauce néo Yankee, non vous descen-
drez simplement dans une automobile afin 
de vous installer devant un volant en acier, 
en bakélite ou en bois. Je ne vous ai pas parlé 

de cardan, de joint de culasse, de bobine, de 
vis patinées, de jeu de soupapes ou de papil-
lon de carbu difficile à régler… Non, je vous 
parle juste d'hommes et de femmes pas-
sionnés...car qu'on se le dise, la parité, ici, est 
de mise ! Valérie vous le confirmera. Et puis 
tout se tient, nombre de clubs sont parties 
prenantes de l' « Inter-club dijonnais » dont 
le président est Jean-Claude Malsert, pré-
sident par ailleurs du dynamique club « Les 
Deuches Beaunoises » et qui sera présent 
au Salon de Dijon. « Il n'est de richesse que 
d' hommes » disait Jean Bodin...à méditer en 
parcourant le salon Auto-Rétro et le stand 
des « Anciennes Caisses de Gevrey ». Bonne 
balade !

François Nedellec

Une 404, une Cox autour du Kit de survie, le Vélo-Solex
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Jean-Paul Astruc
A lui la petite anglaise

Une voiture
nommée désir… C hic ! Fort de son succès, le salon Auto 

Moto Rétro revient les 31 mars, 1er 
et 2 avril au parc des Expositions de 
Dijon. Organisée par Dijon Congrexpo 
et l’Automobile-Club de Bourgogne, 
cette manifestation permet aux visi-

teurs d’ouvrir des yeux pleins phares sur d’élégantis-
simes voitures ainsi que sur d’anciennes et rutilantes 
motos. Bien sûr, la Delaunay-Belleville du tsar Nicolas 
II de Russie ne sera pas de la fête. Mais reste toutes 
les autres Belles de légende : les Alfa-Romeo, les 
Mercedes, les Cadillac, les Bentley, les Panhard, les 
Citroën, les Lamborghini, les DS etc. A une époque 
où le mobilier post-indu joue du chrome et du nickel 
dans nos habitations branchées, même l’esthétique 
rondouillarde et rustique de l’antique 2 CV évoque 
moins les bonnes sœurs à la Don Camillo que celles 
diablement sulfureuses de Fellini ou de Pier Paolo 
Pasolini. C’est dire… Les carrosseries raffinées de 
la fin du XIXe siècle ainsi que celles de tout le XXe 
déplacent, aujourd’hui, dans leur sillage des rêves pas 
forcément dignes d’un Pater Familias. Ces Dames de 
jadis appartiennent d’autant plus au monde du mythe 
que nous vivons dans une époque si pragmatique… 
Prenez l’Audi Q2 avec sa calandre costaud et ses 
bouches d’air béantes : elle vise le haut de gamme 
des mamans, venues chercher les chérubins à la 
sortie de l’école.  
Miséricorde ! Imaginez ces mères de famille 2017 
piloter une Ford Mustang pomponnée et chromée 
comme une Castafiore. Voilà un rêve improbable.  Et 
marche arrière toute sur ces années 1920/1970, sur 
cet univers d’exception où les automobiles étaient 

présentées au public dans un tourbillon de luxe, de 
cuir, de satin, avec – nonchalamment appuyés sur 
leur carrosserie – des mannequins de chez Poiré, de 
chez Dior ou Schiaparelli. Ces de Dion-Bouton, ces 
Bugatti n’avaient pour rivales que des femmes fatales, 
des stars d’Hollywood. Tout n’était alors que vitesse 
et volupté : les hommes voyaient dans l’automobile 
les Fleurs du Mâle ! Perdus dans leurs rêves et dans 
des revues automobiles sur papier glacé, ces beaux 
messieurs des temps révolus ne se voyaient  rouler 
que sur Sunset  Boulevard ou dans  le méandre des 
rues pavées de mauvaises intentions de Cinecittà. Le 
grain du cuir des sièges de ces voitures merveilleuses 
ne manquait jamais d’évoquer le grain de peau d’une 
Sophia Loren, d’une Lauren Bacall, ou d’une mysté-
rieuse et belle inconnue ! En un mot, ces automo-
biles des Belles Epoques, ces Harley Davidson des 
années 70 chevauchées par Gainsbourg et ses girls 
vous donnaient et vous donnent encore le frisson. 
On les chérit, on les aime, on les bichonne non seule-
ment parce qu’elles se montrent fidèles et bonnes 
compagnes de route, mais parce qu’elles savent aussi 
se comporter en maîtresses exigeantes. Le sortilège 
du salon Auto Metro Retro est d’être à mille lieues 
des boîtes automatiques à double embrayages, des 
cylindres turbo-compressés, des écrans lumineux 
comme des sapins de Noël en plastique, des tableaux 
de bord façon cockpit virtuel… Non, le Salon Auto 
Moto Retro ne joue pas sur cet embonpoint numé-
rique. Il est à lui seul univers de passion, d’onirisme. 

Marie-France Poirier

Avec son look toujours très british, il 
n'est pas surprenant de voir Jean-Paul 
Astruc au volant d'une Rover P4 parfai-
tement entretenue qu'il n'hésite pas à 
sortir régulièrement, chaque semaine, 
de son garage pour faire quelques 
kilomètres dans la région. L'un et l'autre 
seront présents sur le salon.

C ette passion pour la 
P4, Jean-Paul Astruc 
l'a découverte à 
l'âge de 17 ans. 
« Avec des copains, 
on était allé passer 
quatre jours à 
Jersey. Descendu de 
mon vélo dans une 

côte un peu raide, j'ai entendu un feule-
ment magique et, tout à coup, j'ai vu ar-
river, majestueusement, une voiture grise 
et noire avec un conducteur chapeauté 
et ganté accompagné d'une élégante 
femme portant une mantille. C'était une 
Rover P4. J'ai tout de suite su qu'un jour 
je possèderais une telle voiture ».
Il faudra tout de même un peu de temps 

à Jean-Paul Astruc pour concrétiser ce 
rêve d'adolescent. Certes, pendant de 
longues années, il conduisit une Rover 
75 mais ce n'est qu'en 2010 qu'il achète 
une P4 grâce à une annonce trouvée 
dans une revue de collectionneurs. « Je 
ne suis que le troisième propriétaire 
depuis la mise en circulation de cette 
voiture en 1962. Elle a été acquise par un 
Anglais qui faisait partie de l'Owner club 
PA, plus vieux club consacré à ce modèle 
Outre-Manche » explique fièrement 
Jean-Paul Astruc à la fois loquace, précis 
et pédagogue quand il s'agit d'évoquer 
l'objet de sa passion. Et l'anecdote n'est 
jamais loin...
Aujourd'hui, sa P4, conduite à droite, 
affiche 150 000 kilomètres au compteur. 
Intérieur cuir et bois, bien sûr, avec un 
frein à main en manche de parapluie. 
Ses couleurs sont, pour la partie supé-
rieure, « Old english white », et, pour 
l'autre partie, « Amirauty blue ». Sous le 
capot, un moteur 6 cylindres – 15 CV 
sur une caisse acier et alu. « C'était des 
voitures increvables que l'on retrouvait 
sur les raids de l'époque, notamment 

le Londres-Istanbul. Moteur-boîte-pont 
inusables, elle pouvait avaler un million 
de kilomètres. L'adage des P4, c'est « A 
class of its own », c'est à dire « une 
classe à part ». Les Anglais la surnom-
maient « Auntie » que l'on traduit par 
tantine. Cette vieille demoiselle, élégante 
et surannée... et toujours gantée un peu 
comme celle que j'ai croisée quand j'avais 
17 ans ».
La P4, une voiture bêtement qualifiée de 
« tarte » par Mireille Darc dans le film 
Monsieur de Jean-Paul Le Chanois avec 
un Jean Gabin dans le premier rôle, tou-
jours très « british » dans ses attitudes. 
Comme Jean-Paul Astruc...

Jean-Louis PIERRE 

La Rover P4 sera visible sur le stand BCCRC (British 
Classic Cars And Rover Club)

Jean-Paul Astruc : « Jamais je ne vendrai cette voiture !»

René Bonnet  Une aventure automobile

L e grand camion bleu, là au milieu 
du Palais des Congrès de Dijon, 
imposant, avec Matra écrit en 
grand et en blanc, c'est lui, je veux 
dire Jean-Paul Humbert, président 
fondateur du club « René Bonnet 

Matra Sports ». René Bonnet le nom ne vous 
dit peut-être rien, en tout état de cause rien de 
vraiment précis. Cependant, ce fut une aven-
ture automobile où l'intelligence, l'humilité et la 
passion primaient sur le spectaculaire. 
Une voiture, la DB Panhard (Deutsch et Bon-
net) faisait parler de la France aux 24 Heures 
du Mans. Un petit truc, 2 cylindres à plat, 848 
cm3, 580 kg, soit bien plus léger qu'une R5 et 
une carrosserie en plastique. On notera que 
déjà Chappe et Gessalin, pères de la fabuleuse 
CG avaient participé à l'élaboration de ces 
voitures de course. Les DB Panhard deviennent 
des CD Panhard (Charles Deutsch) restant fi-
dèle au moteur Panhard alors que René Bonnet 
se tourne vers Renault. La rupture entre les 
deux associés était consommée pour donner 
la Missile René Bonnet (équipée d'un moteur 
de Dauphine 1093), abandonnée rapidement au 
profit de la Djet Réné Bonnet...plutôt rare sur 
le marché ! Il n'y eut que 198 exemplaires de 
construits. Une voiture au profil ravageur et au 
moteur central abaissant le centre de gravité. 
En 1964, Matra, qui fabrique les Djet, prend 
le contrôle total de René Bonnet. Il faut bien 
comprendre qu’à cet âge d'or de la voiture 
sportive, c'était la volonté d'artisans, de brico-
leurs et d'ingénieurs qui mettaient leur savoir au 
service d'un idéal. Le foisonnement, les fusions 
et les ruptures montrent à quel point les pas-
sions étaient au rendez-vous. Le renouveau des 
voitures de sport et de compétition était en 
marche. Il n'en fallait pas moins pour que cette 
passion perdure par l'engouement des Véhi-
cules Historiques de Collections (VHC) dont 
ils étaient à la fois la mémoire, le « moteur » et 
l'esprit.  

Touché par la grâce Panhard
Le Club René Bonnet Matra Sports avec Jean-
Paul Humbert entretient la mémoire de la 
marque. Ils restaurent dans la plus pure tradi-
tion de l'objet d'art car la voiture est un objet 
d'art… autrement dit, à l'identique. Ici pas de 
farce et attrape type « custom » jantes larges 
et tags. Il restaure en fonction d'une demande 
et d'une éthique d'inconditionnels. Mais aussi il 
« refabrique » les pièces manquantes...à la limite 
du fac-similé. Restaurer veut dire combler les 
lacunes pour que l’œuvre soit lisible, pilotable, 
sécurisée et conforme à originale. En un mot : 
une vraie voiture. Du reste le club est proprié-
taire des moules, des pièces de rechanges et par 
là-même il est le garant du bel ouvrage. Le club 
reconstruit à l'identique. Non pas des Djet, le 
coût en serait disproportionné par rapport à 
la demande, mais des prototypes à l'unité pour 
un plaisir secret. Une Formule 3, la même que 
pilotait Jean-Pierre Jassaud, par exemple, ou 
une Matra 630 semblable à celle qui courut au 
Mans. Il y aura au Salon de Dijon également une 
Matra 650 en cours de montage. Les anciens 
moteurs sont totalement reconditionnés. 
Et, comme en Côte-d'Or, il n'y a jamais de 
hasard mais que des rencontres, j'ai pu retrouvé 
une CD Panhard de 1961 et une Djet Réné 
Bonnet de 1964 à moins de 5 kilomètres de 
Dijon ! Le CD est la propriété d'un homme 
touché par la grâce Panhard. Un perfectionniste 
qui en plus peaufine sans cesse son « auto-
mobile ». La Djet René Bonnet, restaurée 
en 1984, porte le n° 1086. Une restauration 
hors pair qui en fait un vrai bijoux… mais 
dont le moteur central placé juste derrière 
les sièges avant en fait rapidement un sauna 
par la chaleur produite ! Le Club René Bon-
net Matra Sport est domicilié à Romorantin, 
le fief Matra-Sports. Bon, je vais négocier un 
tour de circuit en 630... et je reviens ? Si-
non contacter le Club au 02 54 76 02 23.                                                                                                                                              
         

François Nedellec

René Bonnet, ce fut une aventure automobile où l'intelligence, l'humilité et la passion pri-
maient sur le spectaculaire… encore que !

Les René Bonnet, identifiables même de l’arrière ! 
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Général Kim 
« Une façon de raconter l'histoire  
de la gendarmerie et ses missions »

Elle a fait forte impression l'an passé. Pas 
surprenant donc de retrouver la gendar-
merie à ce 2e salon Auto-Moto Rétro. Le 
général Olivier Kim, commandant de région 
et de groupement, nous explique les raisons 
de cette présence renouvelée.

D i jon l'Hebdo : 
Qu'est-ce qui mo-
tive la gendarme-
rie à participer 
à ce deuxième 
salon Auto-Moto 
Rétro qu'organise 
Dijon Congrex-
po ?

Général Olivier Kim : « L'intérêt que 
présente ce salon, c'est avant tout l'échange 
privilégié avec le public qui nous rencontre 
dans des circonstances particulières. C'est 
un moment détendu. Un moment où l'on 
se retrouve avec des collectionneurs, des 
passionnés qui présentent des véhicules qui 
ont fait rêver des générations. L'atmosphère 
est franchement sympathique. 
Auto-moto rétro, c'est une façon de ra-
conter l'histoire de la gendarmerie et ses 
missions au travers de moyens de transport. 
J'ai aussi souhaité y adjoindre le centre 
d'information et de recrutement de Dijon 
pour faire la promotion des métiers de la 
gendarmerie ». 

Dijon l'Hebdo : Il faut reconnaître 
que votre présence, l'an passé, à la 
première édition de ce salon s'était 
traduite par un joli succès...
Général Kim : « C'est vrai. C'est mon 
officier de communication, le lieutenant-co-
lonel Cortot, qui m'a proposé de répondre 
favorablement à l'invitation lancée par Jean 
Battault et Yves Bruneau. Même s'il n'y avait 
évidemment pas de recul, j'ai quand même 
donné immédiatement mon accord parce 
que dans la longue et belle histoire de la 
gendarmerie, il y a un rapport, du Moyen Age 
à l'invention de la machine à vapeur, avec 
la monture, et, ensuite avec les véhicules, 
les motos mais aussi les bateaux, les héli-
coptères... La gendarmerie a utilisé tous les 
moyens de transport pour pouvoir remplir 
ses missions traditionnelles et permanentes, 
qu'il s'agisse de la sécurité publique, de la 
police judiciaire, du maintien de l'ordre...
Et puis, cette proposition nous a flattés. Ra-
pidement, nous nous sommes mis en quête 
de ces petites merveilles que la gendarmerie 
a précieusement préservées dans différents 
endroits de France. « Petites merveilles » 
dont nous conservons un souvenir intact. Je 
pense à l'Alpine Renault berlinette que l'on 
trouvait sur les autoroutes, la Citroën SM 
exposée lors du premier salon à Dijon et 
qui n'aura fait qu'une courte carrière au sein 
de la gendarmerie... Des exposants nous ont 
même spontanément proposé de mettre à 
notre disposition des véhicules de collection 
qu'ils possédaient personnellement ». 

Dijon l'Hebdo : Qu'est-ce qu'on 
pourra découvrir cette année sur le 

stand de la gendarmerie ?
Général Kim : « Une dominante moto 
des années 50, 60 et 70 avec une BMW 
R60/2 qui restera en service jusqu'à la fin 
des années 70, une BMW R50/2, reconnais-
sable à ses clignotants aux extrémités du 
guidon, une BMW R65, la moto des pistes de 
Fontainebleau où s'entraînent les gendarmes 
et, enfin, une BFG qui sera la « perle » de 
cette année sur le stand de la gendarmerie. Il 
n'y a en eut, en effet, que 12 modèles.
On exposera aussi deux véhicules qui ont 
symbolisé les interventions de la gendar-
merie. D'abord, une Juva 4 dont le premier 
modèle est apparu en 1950. Ensuite, nous 
exposerons un autre « joyau » avec la Simca 
Aronde, utilisée à partir de 1956 ».

Dijon l'Hebdo : Et vous profiterez de 
ce salon pour faire savoir que vous 
recrutez ?
Général Kim : « Jusqu'en 2022, il y aura 
entre 11 et 12 000 personnes recrutées, par 
an, en gendarmerie. Ces recrutements s'ap-
puient sur des causes diverses. Ils sont liés 
aux attentats et à la menace terroriste, aux 
départs massifs de gendarmes issus de cette 
génération du « baby boom », aux départs 
anticipés de gendarmes qui craignent que 
les conditions d'accès à la retraite évoluent 
après l'élection présidentielle.
Et en matière de formation, n'oublions pas 
que nous avons désormais l'école de gen-
darmerie de Dijon qui a ouvert ses portes le 
1er septembre 2016 ».

Propos recueillis  
par Jean-Louis PIERRE

Le général Olivier Kim, commandant de région et de groupement : « La gendarmerie a utilisé tous les 
moyens de transport pour pouvoir remplir ses missions traditionnelles et permanentes, qu'il s'agisse 
de la sécurité publique, de la police judiciaire, du maintien de l'ordre »

Les BMW R60/2 resteront en service jusqu’à la fin des années 70

La BFG : seulement 12 exemplaires en 
gendarmerie

Les BMW R50/2 reconnaissables à leurs clignotants 
en bout de guidon

Les véhicules anciens de la gendarmerie

présents au salon

La BMW R50 fait son apparition sur le 
marché en 1951, mais seulement en 1955 en 
gendarmerie. Cette moto de 494 cm3, d'une 
puissance de 26 CV peut atteindre 140 
km/h. La flotte gendarmerie est complétée 
en 1960 par les BMW R60/2 de 594 cm3, 30 
CV, et capables d'atteindre 150 km/h.
Les séries 2 jouissent d'une excellente 
réputation : tenue de route, confort, freinage 
efficace, fiabilité, solidité à toute épreuve, 
propreté et silence de fonctionnement, fini-
tion irréprochable, et entretien facile...

La perle de cette année sur le stand de la 
gendarmerie sera la BFG. La marque BFG 
doit son nom aux initiales des concepteurs 
de la moto : Louis Boccardo, Dominique 
Favario et Thierry Grange.
Cette moto française était équipée d'un mo-
teur de Citroën GS de 1269 cm3 pour 290 

Quatre motos

kg. La gendarmerie achètera seulement 
12 BFG et, après l'expérimentation, la 
gendarmerie fera un autre choix, celui de 
la BMW R80 RT ;

La BMW R65 GS est une moto typée 
tout-terrain que la gendarmerie ac-
quiert à partir de 1989 pour le centre 

de formation de Fontainebleau. Tous les 
motocyclistes de l'époque apprécient sa 
puissance de 48 CV qui fait merveille en 
« varié », notamment dans le sable et sur 
les pistes techniques malgré son poids de 
186 kg.

Les BMW R65 : la moto des pistes de 
Fontainebleau

Deux voitures

La gendarmerie adopte la Renault Juva 4 en fourgonnette vitrée dès 1950. Elle 
équipe déjà les compagnies et les brigades territoriales en tant que « voiture rou-
tière de brigade ». Chacune d’elles est équipée d’un imposant poste radio émet-
teur-récepteur, le plus souvent d’origine américaine. Ces modèles ne possèdent 
que deux places. Quelques compagnies reçoivent des modèles équipés d’un émet-
teur-récepteur d’une plus grande capacité. Ces derniers sont principalement utilisés 
dans le cadre de mission de police de la route.
Les Renault Juva 4 sont progressivement remplacées, dès la fin des années 50, par 
des Peugeot 403 commerciales (sur base de break), puis par des Renault 4 au début 
des années 60.

La Simca Aronde commerciale (dénommée voiture routière de brigade de surveil-
lance et d’intervention) a été utilisée à partir de 1956 jusqu’en 1959. Au total, il y 
aurait eu 790 exemplaires de ces véhicules employés en gendarmerie.
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L'Automobile Club de Bourgogne Jean Battault 

pièce essentielle du Salon
« On touche là une époque d'or  
qui crée de l'adhésion »

L'Automobile club de Bourgogne tient une 
place importante dans l'organisation du 
Salon Auto-Moto Rétro. Pierre-Yves du Fou, 
son président, explique son rôle.

« Etre le bras armé et 
technique de Dijon 
Congrexpo » : c'est, 
en quelque sorte, 
la mission confiée à 
l'Automobile Club de 

Bourgogne pour mener à bien cette seconde 
édition du Salon Auto-Moto Rétro. Il est vrai 
que la structure que préside Pierre-Yves du 
Fou, de par son expertise dans le domaine 
de l'automobile ancienne, était certaine-
ment la mieux placée pour recommander 
les meilleurs exposants, les clubs les plus 
dynamiques, les collectionneurs les plus 
pertinents mais aussi les divers marchands 
de pièces détachées et autres entreprises ou 
associations qui rénovent et entretiennent 
les véhicules. 
« C'est bien volontiers que, dès la première 
édition, nous avons accepté de donner un 
coup de main pour assurer la réussite d'une 
telle manifestation. Et nous avons renouvelé 
ce soutien cette année avec le même plaisir 
car cette démarche s'inscrit pleinement dans 

notre ADN » explique Pierre-Yves du Fou 
même si, par définition, son association n'est 
pas attachée prioritairement aux voitures de 
collection.
On le sait, l'Automobile Club, qui compte 
plus de 60 000 membres en Bourgogne – 
Franche-Comté, est d'abord là pour dé-
fendre ses adhérents sous différentes formes 
: conseils, dépannage, assistance technique, 
protection juridique, stages de récupération 
de points, formations à la conduite préven-
tive...
« Tout cela sera bien sûr présenté et 
expliqué sur le stand qui a été mis à notre 
disposition » précise Pierre-Yves du Fou qui 
sait bien que la passion pour ces voitures 
anciennes traduit un attachement, plus large 
celui-là, à l'histoire de l'automobile à un 
moment où les véhicules sont de plus en 
plus rejetés des villes. « On constate une 
vraie nostalgie par rapport à ces véhicules, 
dont les carrosseries n'étaient pas toutes les 
mêmes comme maintenant, sentant l'essence 
et la gomme et qui n'étaient pas les ma-
chines à rouler d'aujourd'hui et de simples 
objets de mobilité ».
Et, pour répondre à une demande de plus en 
plus pressante, il a créé l'association « Les 
véhicules classiques de l'Automobile Club de 

Bourgogne ». Chaque année est organisée 
une « Balade d’Automne » réservée aux 
véhicules de collection que ce soient des 
autos, des motos ou encore des camion-
nettes). L'édition de 2016, la sixième, a attiré 
80 participants.
« C'est une démarche parallèle, mais com-
plémentaire, à l'activité qu'on nous connaît 
» précise encore Pierre-Yves du Fou. « Et 

nous avons même, au sein de l'Automobile 
club, des assurances spéciales pour les voi-
tures de collection ». 
Le sourire de Pierre-Yves du Fou en dit 
long sur le résultat de la mission qui lui a 
été confiée. Il y aura de très belles surprises 
dans cette deuxième édition du Salon Au-
to-Moto Rétro...

J-L. P.

Il n'a qu'une année d'existence et pourtant 
le Salon Auto-Moto Rétro jouit déjà d'une 
belle réputation dans le cœur des amateurs 
de voitures de collection. C'est incontesta-
blement un temps fort dans l'agenda des 
manifestations qu'organise Dijon Congrex-
po. Son président, Jean Battault, décrypte 
ce qui est déjà un vrai succès populaire.

D ijon l'Hebdo : 
Deuxième édi-
tion du Salon 
Auto-Moto Rétro 
et déjà un sacré 
challenge : faire 
aussi bien que la 
première édition 
qui a attiré  

18 000 visiteurs... Etes-vous confiant ?
Jean Battault : « La réponse est conte-
nue dans la question. C'est parce que la 
première édition a été un véritable succès 
que l'on en fait une deuxième. Une réussite 
qui a balayé nos interrogations légitimes 
sur le rythme qu'il fallait donner à ce salon. 
Il nous faut maintenant tendre vers un 
équilibre financier. Dans tous les cas, c'est un 
signe fort en direction de notre visitorat qui 
témoigne de notre capacité à entendre ses 
sujets d'intérêt et comprendre tout ce qui 
fait le sel de la vie.
Cette année, on modifiera l'offre. De nou-
veaux exposants, de nouveaux modèles, des 
surprises comme la voiture du chanoine 
Kir, une Citroën ID exposée avec la statue 
de l'ancien maire, une offre de restauration 
plus importante trop vite saturée en 2016. 
C'est indispensable car les visiteurs restent 
beaucoup plus longtemps que dans un salon 
classique. Si les gens passaient une heure au 
salon des antiquaires, là, ils y passeront une 
matinée ou tout l'après-midi. C'est bien la 
preuve de l'intérêt suscité par l'événement. 
Il y aura aussi des aménagements qui ont 
manqué l'an passé.
Je me réjouis de la présence renouvelée de 
la gendarmerie qui a conservé des véhicules 
qui nous ont, certes, hanté sur les auto-
routes, mais qui font partie du patrimoine 
automobile français ».

DLH : Quelles similitudes trou-
vez-vous entre l'auto-moto rétro et 
la foire gastronomique ?
J. B : « Ce qui me touche énormément 
dans cette manifestation, c'est l'adhésion. Ad-
hésion des clubs, du public, des particuliers 
propriétaires de véhicules, des organismes 
constitués. On mesure le pouvoir d'attrac-
tion de ce salon et c'est une réelle satisfac-
tion dans la mesure où nous touchons, d'une 
certaine façon, le modèle économique de la 
Foire qui s'appuie, elle aussi sur l'engagement 
de nombreux bénévoles. La Foire tourne 
évidemment grâce à sa structure perma-
nente mais aussi grâce à une importante 
contribution bénévole. Le Salon Auto-Moto 
Rétro est sur le même schéma. Et c'est le 
schéma que j'aime. Il faut bien entendu aussi 
citer l'Automobile Club de Bourgogne déjà 
présent à nos côtés dès la première édition : 
son président Pierre-Yves du Fou et son 
vice-président Alain Hugard. L’Automobile 
Club est ainsi devenue notre partenaire 
naturel en nous apportant notamment son 
expertise sur l'auto ancienne ».

DLH : Et les exposants vous fas-
cinent-ils toujours autant
J. B : « C'est un milieu extraordinaire. Je 
suis admiratif devant la passion qui anime 
nos exposants. Ils ne recherchent aucune-
ment une reconnaissance sociale. Ils ont 
tout simplement besoin de communiquer 
et d'échanger sur leur passion. Ce sont à la 
fois des gens qui ont consacré beaucoup 
d’argent à leurs voitures et d’autres qui, 
avec des moyens modestes, ont pa-
tiemment restauré leur 
véhicule. 

J'aime rapporter 
cette anecdote : 
je complimente 
un charmant 
monsieur pour sa 
superbe traction. 
« C'est une 11 ? » 
ai-je demandé un 
peu vite. C'était 
une 15 et le 
propriétaire a pris 
tout le temps pour 
m'expliquer ses caractéristiques. Ça a duré 
45 minutes ! C'est formidable, non ? Ces ex-
posants aux vertus pédagogiques indéniables, 
ont leur panier en osier recouvert d'un 
élégant torchon avec un bon casse-croûte à 
l'intérieur qu'ils vont partager avec d'autres 
collectionneurs. C'est ça aussi le salon qui 
génère de lui-même cette belle convivialité 
que j'ai pu constater à Londres ou à Paris ».

DLH : D'où vient cet intérêt du pu-

blic qui préfère de loin les vieilles 
voitures aux vieux meubles ?
J. B : « Il y a plusieurs raisons. D'abord, le 
meuble ancien n'est plus une valeur de pla-
cement au contraire de la voiture ancienne. 

Une Mercedes Pagode qui, il y a 5 ou 6 
ans, valaient 5 000 € en l'état voit son prix 
grimper jusqu'à 150 000 € une fois retapée. 
Les voitures de collection sont soumises 
au même régime que les œuvres d'art : 
une taxe sur les plus-values à la revente 
existe mais les véhicules ne sont pas pris 
en compte dans le calcul de l'ISF. C'est donc 
un excellent placement dont on peut jouir 
physiquement... »

DLH : Et parmi les visiteurs, beau-
coup de jeunes... 
J. B : « Je m'amuse toujours de voir des 
jeunes qui parlent avec une certaine nos-
talgie de MG, de Triumph... qu'ils n'ont pas 
connues. Il y a incontestablement le besoin 
de revivre certaines époques, celles qui font 
référence à la jeunesse, à l’adolescence. 
On touche là une époque d'or qui crée de 
l'adhésion. C’est aussi une belle façon de cé-
lébrer au travers de ces voitures anciennes 
des années heureuses, synonymes à la fois 
de liberté, de bonheur, de paix et d’équilibre. 
Cela concerne aussi bien des véhicules rares 
que des véhicules, à l'époque, de grande sé-
rie. D'où cette passion pour les Simca 1000, 
les Panhard Levassor... Et puis, surtout, on 
fait référence à des époques où les voitures 
avaient une véritable personnalité. C’est 
important de le préciser. Les voitures ne se 
ressemblaient pas comme aujourd'hui ».

Propos recueillis  
par Jean-Louis PIERRE

Jean Battault, président de Dijon Congrexpo : « Cette année, on modifiera l'offre. De nouveaux exposants, de nouveaux modèles, des surprises comme la 
voiture du chanoine Kir… »
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Voitures et motos  
de collection ont rendez-vous à Dijon

C' est certainement la meilleure 
nouvelle de ce début de 
printemps : le retour du Salon 
Auto-Moto Rétro. La seconde 
édition, du 31 mars au 2 avril, 
renouvellera sa dimension 
généraliste avec cette volonté 
intacte de ne pas s'enfermer 
dans une quelconque théma-

tique. Il offrira au plus grand nombre, passionnés, amateurs 
ou simples curieux, un plateau très varié constitué de plus de 
400 véhicules répartis sur 17 000 m² d'exposition.
Tous les genres de véhicules y sont représentés, couvrant 
une large période allant de l'avant-guerre aux années 2000 
grâce à la participation d'une quarantaine de clubs de col-
lectionneurs et d'associations ainsi que de collectionneurs 
privés.
Les visiteurs pourront admirer : autos/motos/véhicules 

utilitaires, des belles élégantes et des voitures sportives, des 
voitures populaires ou rarissimes, des old timers aux young-
timers...
Le Salon Auto-Moto Rétro 2017 accueillera également plu-
sieurs expositions :
- Exposition Panhard & Levassor avec une trentaine de véhi-
cules d'avant et d'après-guerre en hommage à la doyenne des 
marques automobiles.
- Les voitures d'avant-guerre avec une vingtaine de véhicules 
exceptionnels datant de 1899 à 1937.
- Les 70 ans de Ferrari.
- Exposition sur le Paris-Dakar et motos de compétition.
- Les véhicules de la Gendarmerie.
- Les voitures de rallye du groupe B, la catégorie reine des 
rallyes au début des années 80.
- Exposition de microcars.
- La reconstitution d'une station-service Total des années 50.
- Les 60 ans de la Fiat 500.

- Hommage à Maurice Trintignant.
- Exposition du musée de Savigny-les-Beaune.
- Les solex à GG.
A découvrir également l'exposition « Michel Vaillant Art 
Strips » et d'autres surprises comme le retour à Dijon de la 
Citroën ID du chanoine Kir, maire entre 1945 et 1968, ven-
due aux enchères le 11 juin 2015. Un modèle daté de 1965 
que l’ecclésiastique aura utilisé les trois dernières années de 
sa vie. Le véhicule sera accompagné de la statue du chanoine 
qui avait été spécialement réalisée pour le musée Grévin et 
qui est, désormais, exposée à Bèze, commune où est né le 
truculent ecclésiastique. 
Des marchands de voitures anciennes, des concessionnaires 
automobiles, des spécialistes de la restauration seront égale-
ment présents, ainsi qu'une soixantaine de professionnels de 
ce secteur afin de présenter accessoires, vêtements, minia-
tures, livres, revues, pièces détachées...

Salon  
mode d'emploi
Dates et heures d’ouverture	
Vendredi 31 mars de 14 h – 22 h
Samedi 1er avril de 10 h – 20 h
Dimanche 2 avril de 10 h – 19 h

Parc des Expositions de Dijon – halls 1 et 2
Entrée : avenue des Grands Ducs d’Occident

Prix d’entrée
Plein tarif sur place : 9€
Tarif préférentiel sur la billetterie en ligne : 8€ sur le 
site www.autoretrodijon.com 
Tarif réduit (12-25 ans) : 5,50€
Gratuit pour les enfants accompagnés de moins de 
12 ans
Tarif groupes (20 personnes minimum) : 5,50€

Les visiteurs qui se rendront au salon avec leur 
véhicule ancien (date de 1re mise en circulation 
antérieure au 1er janvier 1987 pourront stationner 
gratuitement dans la cour du parc des Expositions, 
dans la limite des places disponibles. La présentation 
de la carte grise sera demandée par les gardiens à 
l’entrée de la cour. Le conducteur se verra offrir 
l’entrée au salon.
	
Visite privilège	
Vendredi 31 mars à 18 h

Restauration	
Bars – brasseries
Restaurants – food trucks

Organisation
DIJON CONGREXPO
Parc des Expositions et Congrès de Dijon
3 boulevard de Champagne – BP 67827
21078 DIJON CEDEX
Tél. : 03.80.77.39.00 – Fax : 03.80.77.39.39
e-mail : contact@dijon-congrexpo.com
site internet : www.dijon-congrexpo.com

Avec le concours de 
AUTOMOBILE CLUB DE BOURGOGNE
ZAE Cap Nord
9 rue des Ardennes
21000 DIJON
Tél : 03.80.60.09.70 – Fax : 03.80.60.09.79
e-mail : bourgogne@automobile-club.org
site internet : www.automobile-club.org

Découvrez toute l’actualité du salon sur la 
page Facebook : automotoretrodijon
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une voiture nommée désir P9

Le Salon passe
la seconde

AUTO - HABITATION - PRÉVOYANCE  
 PROFESSIONNELS

Un service à la hauteur de vos attentes
32 rue de la préfecture - 21000 Dijon

Tél. 03 80 30 80 00 - www.assursmab.com
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Automobile Club  
de Bourgogne : pièce 
essentielle du Salon

A ne pas manquer :
la présence  
de la Gendarmerie

Sept voitures mythiques  
du 7e Art
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